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Sur  les  motifs  de  la  dénonciation  qu’il  a 
faite  du  Ministère  qui  formoit  le  Confeil 
du  Roi  , à V époque  de  la  déclaration  de 

y . . 

guerre  , & juf qu’au  1 8 Juin  i y9*. 


. Témoin  des  efforts  multipliés  que  l’on  fait  chaque 
jour  pour  dérober  au  peuple  la  caufe  trop  réelle  de 
tes  maux  ; voyant  Popinion  fe  pervertir  au  point  que 
les  amis  les  plus  defmtérefles  lui  font  préfentés  comme 
les  ennemis  ; profondément  touché  des  dangers  de 
nia  patrie , j’ai  cru  que  le  temps  des  ménagemens 
Adminijiration . Ss.  ' \ 


, < a > V 

politiques  ëtoitpafîe  : j’ai  dénoncé  la  conduite  du  mi- 
niftère  qui  formoit  le  confeil  du  roi  à 1 époque  de  la 
déclaration  de  guerre  , & jufqu’au  18  juin  dernier. 
L’Aflemblée  nationale  a décrété  que  je  rédigerois 
ma  dénonciation , la  voici  : je  l’ai  fignée  éc  je  la  depo- 
ferai  fur  le  bureau  avec  les  pièces  juftiricçitives  (a). 

Se  taire  dans  les  circonftances  où  nous  nous  trou- 
vons , laifîer  perdre  la  trace  des  évènemens  dans  un 
moment  où  une  foule  d’autres  évènemens  qui  fe  pré- 
parent , va  nécefiairement  recouvrir  le  fil  des  pre- 
miers; ce  feroit  fervir  les  ennemis  dè  la  choie  pu? 
blique  , ce  feroit  donner  quelque  conftftance  aux 
menfonges  à la  faveur  defquels  on  cherche  à rencre 
odieux  le  gouvernement  qui  peut  feul  maintenir 
notre  liberté. 

Je  dénonce  donc  le  mini  H ère  quia  prêté  fon  appui 
à ceux  qui , voulant  perfuader  au  peuple  que  la  Coni- 
titution  avoit  été  dénaturée  par  la  révifion  , n-ont 
ceffé  d’ébranler  fous  ce  prétexte  les  principes  de  la 
repréfentation  nationale,  en  effayant  de  détacher  de 
fa  bafe  le  principe  monarchique  (b).  Je  fais  qu  anté- 
rieurement à ce  miniftère  , & dès  l’ouverture  de  cette 
feffion  , la  même  fadion  dont  les  vues  ambitieuies 
avoient  fouillé  la  conquête  de  nos  droits,  redoubla 
d’efforts  pour  prolonger  nos  troubles.  Pour  avoir  le 
droit  d’attaquer  les  chofes  , on  attaqua  d abord  les 
perfonnes.  Unfyftême  révoltant  de  calomnies  reveiüa 
les  efpérances  des  féditieux  ; 3c  le  peuple  fut  livré  a jx. 
ardens  & implacables  détradeurs  de  ceux  qui  1 avoient 
le  mieux  fervi  : mais  il  ne  fallait  pas  moins  que  le 
fecours  du  miniftère  , Padion  des  agens  de  l admi^ 
niftration  que  je  dénonce  , pour  créer  les  dangers  qui 
nous  environnent  , êc  réduire  en  pratique  la  iiineire 
théorie  d’un  nivellement  fubverûf  de  l’ordre  focial. 
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Il  faudroit  n’avoir  pas  fui vi  de  près  tous  les  pé- 
nodes  idje  notre  révolution  , pour  ne  pas  recon  - 
noitre  1 influence  de  cette  tfaéiion  que  les  ennemis 
de  la  liberté  ont  mal- à-propos  appelée  les- partifans 
de  la  république.  Ceux-là  feulement  peuvent  s’ho- 
norer du  nom  de  républicains , qui  veulent  le  bien 
commun,  Sc  dont  le  vœu  , fût- il  chimérique  , ell  le 
bonheur  du  peuple  dans  le  plein  exercice  de  fa  fou- 
veraineté  (c).  Mais  facrmer  la  paix,  la  liberté,  la  prof- 
pcrité  nationale  à l’ambition  d’un  petit  nombre  d’in- 
dividus; faire  , pour  l’orgueil  & la  vanité  de  quelques 
trjbuns  , plus  que  n’eût  jamais  cfé  entreprendre  la 
féodalité  eile-même , n’efl-ce  pas  corrompre,  par  une 
nouvelle  & effrayante  ariftocratie  , les  principes  fains 
& fohdes  de  notre  gouvernement  ? Et  qu’ont  fait  ces 
tnbuns  pour  le  filut  du  peuple,  foit  dans  l’intérieur 
du  royaume ,.  foit  dans  nos  relations  extérieures,  foit 
dans  les  opérations  militaires  qui  font  plus  particulière- 
ment  1 objet,  de  cette  dénonciation?  Vainement  aujour- 
c hui  voudroit-on  frapper  les  efprits  par  la  terreur  des 
dangers  préfens,  allumer  l’indignation  des  citoyens, 
& leur  défîgne1:  d’illuflres  viftimes,  pour  cacher  fous 
un  voile  épais  les  véritables  caufes  de  nos  malheurs, 
je  temps  approche  , où  ceux  qui  ont  ofé  abufer  de 
la refpeéfable  crédulité  du  peuple,  ne  trouveront  plus 
de  crédit  auprès  de  lui,  ni  dans  le  paffé,  qui  ne  peut 
lans  doute  leur  fervir  de  garant , ni  dans  l’avenir'  qui 
démentira  leurs  fauffes  promefîes.  Et  d’abord  c’eft 
au  fyftême  d’adminiflratjon  intérieure  de  ce  miniftère 
que  j’attribue  les  commotions  , les  défordres  , les 
crimes  pour  ielquels  on  n’a  pas  manqué  de  provo- 
quer votre  fe-verité , ou  de  folliciier  votre  indulgence, 
fuivant  qu  ils  fervoient  les  vues  des  fa<5tieux  ou  nui- 
forent  à leurs  deffeins.  Ces  manœuvres  fe  font  fuc- 
cedées  fi  rapidement , que  leur  enchaînement  a du 
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VOUS  échapper  ; mais  la  tolérance , que  dis-je  ! la 
protection  ouverte  qu’elles  ont  reçue  des  pnncpaux 
agens  du  Pouvoir  exécutif,  à l’époque  dont  je  parle, 
ont  caufé  plus  de  troubles  que  nos  ennemis  n en 
eu  fient  ofé  defirer.  On  a feint  de  craindre  lattiedu- 
fement  de  l’efprit  public  , pour  faifir  toutes  les  occa- 
fions  de  reproduire  & de  prolonger  le  mouvement 
révolutionnaire.  Tous  les  citoyens  que  leurs  pro- 
priétés ou  leur  induftrie  atta'chent  au  fort  de  lhtat, 
ïous  ceux  qui  ne  peuvent  vivre  heureux  que  par  la 
profpérité  commune , réclamoient  le  prix  de  leurs 
éfforts  & de  leur  facvince,  le  repos , la  libre  aéhon 
du  gouvernement  qu’ils  s’étoient  donne  ; mais  la 
faction , écrafée  fous  le  poids  de  la  loi , avoit  befom 
d’agitation  pour  fe  relever  : elle  ne  pouyoït  pas  in- 

fulter  d’abord  aux  autorités  conftituees  ; ra  iorce  re- 

oreffive  , fi  néceflaire  a la  fin  d’une  revQ  uUon  , aüoit 
croiffant , par  une  fage  diftribution  ; il  failoit  de  1 agt- 
tation  pour  les  détruire.  Les  tribunaux  s organifotent 
& mettoient  en  pratique  la  partie  morale  de  la  con  - 
titution;  les  difficultés  qu’avott  d abord  prefentees  la 
perception  de  l’impôt  , s’applaniffoienl  fous  une  main 

habile^  : il  falloit  de  l’agitation  pour  arrêter  es  effets 
falutaires  de  l’adminiftration^onftitutionnelle  , qui, 
portant  dans  toutes  les  parties  de  1 n.mpire  , elpr.t 
l’ordre  & le  calme  qui  le  fuit,  effilent  fait  aimer  les 
nouvelles  lois  , & donné  au  roi  l avantage  d avo  t 
affermi  leur  empire.  11  femble  qu  on  ait  craint  ae  voi 
s’établir  ce  lien  de  reconnoiffance  mutuelle  entre  le 
peuple  & le  roi,  fecret  heureux  du  gouvernement 
«préfentatif,  & gage  certain  du  bonheur  de  la  na- 
tion. Enfin  il  ne  reftoit  plus  d’efpérance  aux  mftm- 
mens  de  ia  faffion  , ft  le  charme  de  la  liberté  le  fat- 
foit  fentir  par  la  jouiffance , & fi  la  vigilante  , mais 
fage  inquiétude  qui  l’accompagne  toujours , rem- 
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plaçoit  la  frénéfie  qui  la  précède , & qui  prépare  fa 
conquête  ; il  falloit  donc  de  l’agitation , & voilà  le 
fecret  de  ces  déclamations  exagérées , des  plaintes 
portées,  des  demandes  faites  au  Corps  légiflatif  par 
ces  mêmes  miniftres  qui  avoient  entre  leius  mains 
tous  les  moyens  de  la  loi  pour  prévenir  les  défor- 
dres  particuliers  pour  lefquels  chacun  demandoitune 
loi  générale.  La  révolution  étoit  achevée  pour  tous 
les/  bons  citoyens  , mais  elle,  n’avoit  pas  produit  les 
rcfuhats  que  les  pétitionnaires  du  Champ -de -Mars 
voulurent  arracher  à l’Aflemblée  - Conftituante  : & 
voilà  pourquoi  il  leur  a été  néceffaire  de  condamner 
la  première  révolution , d’appelef  intrigue  les  efforts 
les  plus  généreux  pour  la  loutenir,  de  déprimer  les 
caradères  des  premiers  amis  de  la  liberté , enfin  , de 
Créer  une  nouvelle  fcène  pour  de*nou veaux  adeurs(d/v. 

Eh  ! quels  efforts  a donc  fait  le  miniflère  que  j’ac- 
cufe , pour  s’oppofer  à tant  de  défordres,  pour  pré- 
ferver  le  peuple  de  l’égarement  où  l’entraînoient  fi 
rapidement  ces  écoles  publiques  d’anarqhie  8c  d’im- 
moralité (e)  ? Si  ces  miniftres  enflent  vouiu  donner  aux- 
ennemis  de  la  France  des  gages  de  trahifon , quels 
plus  fignalés  fervices  pouvoient-ils  leur  rendre  ? que 
vouîbient-ils  autre  chofe  que  des  fureurs  au- lieu  de 
l’ordre  , que  des  martyrs  pour  illuftrer  leur  parti,  que 
des  perfécutions  pour  le  nourrir,  que  des  prétextes 
pour  prolonger,  par  l’abfence  d’un  grand  nombre  de 
propriétaires , les  angoiffes  de  la  partie  commerçante 
Ôc  induftrieufe  de  la  nation? 

Si  je  confidère  maintenant  les  effets  de  ce  fyftême  , 
prétendu  populaire  , par  rapport  à nos  intérêts  poli* 
tiques  ; c’eft  à ce  funefte  délire  qu’il  faut  attribuer  les 
maux  qui  nous  accablent , 8c  ces  alliances  fi  peu  natu- 
relles entre  des  puiffances  rivales.  Rien  ç’a  pu  faite 
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Te  nouer  ce- concert,  depuis  l’acceptation  de  la  confié 
tntion  par  le  roi,  fi  ce  n’efï  la  crainte  de  voir  fe 
propager  par  l’adivité  & la  prëfomption  , je  ne  dis  pas , 
les  principes  de  notre  liberté  (ils  enflent  été refpe&és 
ôc  enviés  par  nos  voifins),  mais  les  excès  de  la  li- 
cence. Je  vous  le  demande  , Meilleurs , d’où  font 
parties  les  premières  provocations  ? Qui  le  premier' 
•varia  1 injure  le  mépris  ? Qui  le  premier  déna- 
tura les  faits , corifidéra  tous,  les  gouvernemens  dans 
un  état  d’ufurpation,  refufa  toute  croyance  à la  foi 
des  traités,  fuppofa  leur  violation  pour  s’arroger  le 
droit  de  les  violer  ? Qui  nous  fit  exiger  dès  gages 
impoiïibles de  fécuritë?  Enfin, qui  nous  a conduits  au 
terme  de  décider  par  la  voie  des  armes , non  pas  la 
querelle  ( il  n’y  en  avoit  point),  mais  l’intention 
préfumée  d’en  établir  une  ? Et  quand  on  a livré  à de 
tels  hafards  le  fort  de  la  patrie  , faudroit-il  prolonger 
encore  un  funefie  aveuglement  ? Penfez-vo.us  qu’on 
parvienne  à étouffer  de  tels  fouvepirs  ? perdez- vous 
que  par  d’éçîatantes  injuftices  on  dénature  les  cir- 
conftances  ? croyez -vous  au  feçret  des  tyrans,  pour 
faire  taire  Fhiftoire  ? Non  : la  vérité  refie  & ne  rétro-» 
grade  pas;  & plus  nous  avancerons  dans  notre  car-» 
rière  politique , plus  larefponfabilité  des  évènement  pe- 
fera  fur  la  têtede  peux  qui  ont  égaré  l’opinion  publique. 

Après  avoir  entraîné  la  nation  à la  guerre , ce  mi- 
nifière  a multiplié  - nos  embarras  , & relâché  tous  les 
refîbrts  de  fadminifiration.  Les  preuves  de  cô  que 
j’avance  , font  dans  les  écrits  minifiériels  de  ce  temps- 
là  , dans  Ie$  lettres  circulaires  , -dans  les  rapports  qui 
nous  ont  été  Faits.  J’y  trouve  , comme  dans  la: lettre  de 
Mi  Rolland  au  roi  (.fi,  cet  erfprip  de  faction  qui  ne 
reconnaît  d’efprit  public  que  dans  la  frénéfie  qui  le 
dégrade , qui  corrompant  les  plus  falu|aires  ipftitutions , 
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<£  négligeant  de  fe  fervir  des  moyens  conftitution- 
nel$  , met  une  condefcendance  diflolvante  , une 
prédication  anarchique  à la  place  des  lois  répreffives. 

Oes  réfultatS  font  malheureufement  trop  connus 
des  citoyens  ; mais  il  importe  d’examiner  plus  profon- 
dément les  réfolutions  unanimes  du  confeil,  foit  pour 
la  propofition  de  la  déclaration  de  guerre,  foit  pour 
la  direction  des  opérations , puifque  ces  aétes  minif- 
térieîs,  coïncidant  avec  les  caufes  de  déforganifatioiî 
intérieure  dont  je  viens  de  parler,  ont  livré  la  nation 
aux  dangers  qui  l’environnent. 

Je  reproche  ait  confeil  la  précipitation  avec  laquelle 
les  négociations  ont  été  rompues  avec  la  cour  de 
Vienne,  deux  jours  après  que  le  miniftre  nous  avoit 
communiqué  V ultimatum  que  le  roi  appuyoit  d’une 
démarche  particulière  & performelle  auprès  du  roi  de 
Hongrie,  & dont  la  réponfe  décifive  devoit  être 
attendue  encore  20  jours  (g).  Ce  terme  étoitnéceflaire, 
non,  comme  Font  fuppofé  les  fabricateurs  de  confpi- 
rations , pour  s’engager  dans  4es  mefures  évafives  Sc 
lunettes , mais  pour  mûrir  nos  préparatifs  de  guerre, 
& pour  nous  difpofer  à agir  à l’inftant  même  de  la 
déclaration.  On  ne  peut  rendre  raifon  de  cette  pré- 
cipitation ; Sc  l’on  voit  clairement  qu’on  a craint  de 
laiffer  refroidir  Fenthoufiafme  : on  a redouté  la  réfle- 
xion , on  a voulu  livrer  au  tumulte  des  pallions  la  dé- 
libération la  plus  importante.  Si , comme  l’a  dit  depuis 
le  miniftre  des  affaires  étrangères  , ( voyez  la  pièce 
cotée  , premier  rapport  du  miniftre  des  affaires  étran- 
gères , le  4 ma;,.  ) le  confeil  du  roi  ^ infi,  ait  des  grands 
préparatifs  de  la  cour  de  Vienne  j des , troupes  ordonnées 
cvoit  calculé  les  époques  de  leur  arrivée  dans  les  Pays- 
Bas  & fur  le  Rhin  3 il  auroit  reconnu  que  ce  terme  de 
2.0  jours,  fixé  pour  recevoir  ta .dernière  réponfe  de 

A 4 


(8) 

la  tout  de  Vienne  , étoit  encore  bien  en  deçà  de 
celui  nécelfaire  pour  porter  dans  les  Pays-Bas  les 
corps  de  troupes  qui , comme  on  le  fait , ne  fe  font 
ébranlés  que  long-temps  après  la  déclaration  de  guerre, 
6c  font  à peine  arrivés  en  ce  moment. 

L’honneur  de  la  Fran:c  ri  étoit  donc  pas  compromis  par 
cette  attente  , mais  fon  falut  a été  compromis  par  un 
dangereux  emprefiément  : 8c  qu’on  ne  fe  méprenne  pas 
fur  cet  imprudent  8c  honorable  empreffement  de 
combattre  ; jamais  le  cri  de  la  guerre  manqua-t-il 
d’être  répété  par  les  Français  ? mais  combien  font 
coupables  (h) , ceux  qui  n’ont  jeté-  ce  cri  funefle 
oue  pour  fatisfaire  une  fa&ion  qui  ne  s’alimente  que 
de  feu,  8c  qui  vicie  les  plus  beaux  mouvemens  du 
cara&ère  Français  ! la  nation  entière  eût  applaudi  à 
une  dernière  mefure  de  juftice  8c  de  prudence , 8c  il 
n’y  avoitpas  un  inftantde  perdu.  J’atteins,  enfin  , le 
premier  anneau  de  la  chaîne  de  nos  malheurs;  8c  je 
commence  l’examen  du  plan  défaflreux  quia  occupé 
6c  confumé  un  temps  irréparable , 8c  nous  a fait 
perdre  les  avantages  que  nous  affuroient , à l’ouver- 
ture de  la  campagne . la  fituation  de  l’ennemi  8c  la 
difperfion  de  fes  forces. 

La  bafe  du  plan  dont  j’accufe  le  confeil  du  roi, 
eft  clairement  pofée  dans  le  rapport  fait  à l’Âflemblée 
nationale  le  4 mai.  Voici  le  texte  : on  a voulu  diminuer 
lés  longues  calamités  de  la  guerre  en  prévenant  V ennemi  dans 
des  provinces  toutes  ouvertes  3 où  l’amour  de  la  liberté  pou- 
vait nous  donner  des  frères , où  nous  pouvions  en  quinze  jours 
mettre  foixante  lieues  entre  nos  frontières  & le  théâtre  de 
la  guerre.  Ainfî  a éclaté  cette  coupable  condefcen- 
dance  du  confeil  du  roi  à nourrir  les'.  Ululions  d’un 
parti;  ainfi  ont  été  fervis  les  projets  de  ceux  qui  n’ont 
celle  de  tenir  le  même  langage , dont  nos  émigrés 
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obfédoient  depuis  trois  ans  les  cabinets  de  l’Europe , 
au  point  qu’il  n’y  auroit  à changer  dans  leurs  difcours 
que  les  noms  des  defpotes  ; & îes  mêmes  effets  auroient 
été  produits  par  les  mêmes  caufes , tant  eft  grand 
l’égarement  de  l’orgueil,  par  quelque  extrémité  qu’il 
s éloigne  de  la  raifpn,  Je  ne  ferai  pas  au  miniftre  qui 
avoit  alors  le  plus  d’influence  dans  le  confeil,  l’injure  de 
croire  qu’il  ait  pu  adopter  de  bonne  foi  la  bafe  de 
cette  fuppofition  qui  a déterminé  le  plan  de  cam- 
pagne. Il  eft  militaire , il  a quelque  expérience  des 
details  de  correfpondance  étrangère;  il  a montré  de 
l’habileté  dans  des  millions  fecrètes  , 8c  il  avoit  îui- 
merne  récemment  obfervé  la  difpofition  des  efprits  8c 
des  localités  : la  juftice  que  je  lui  rends  à cet  égard, 
nie  fait  refufer  toute  croyance  à fa  convidion  , 8c 
chercher , dans  le  funefte  efprit  du  parti  qu’il  avoit 
époufe , le  fecret  de  cette  étonnante  détermination, 
li  a dû  lentîr  que  ces  avantages  précieux,  au  com- 
mencèment  de  la  guerre,  ne -pop voient  être  fi  faci- 
lement  acquis  ; oc  fi  le  confeil  ne  s’eft  pas  diflimuîé 
les  difficultés,  fur  quel  fondement  a-t-il  donc  établi, 
1°.  qu  on  pouvait  a- la- fois  raffcmbler  les  troupes  & avir  j 
2 . qu  en  cas  de  non-fuccès  & à caufc  de  la  proximité  des 
points  d* attaque , la  retraite  était  facile  & ajfurée  ; 30. 
qu  un  pays  où  le  trouve  une  armée  de  trente  mille 
hommes^  an  moins,  non  pas  feulement  prête  à agir, 
mais^qu’on  peut  confidérer*  comme  en  adion  depuis 
plus  de  cinq  ans;  qu’un  pays,  défendu  par  une  chaîne 
de  portions,  de  places  de  des  polies  fermés,  tjl  un  pays 

Je  dirai  avec  le  confeil  du  roi  j que  la  confiance  efl  la 
première  vertu  d'un  peuple  libre  > & que  la  première  dif~ 
grâce  efl  la  pierre  de  touche  des  défenfeurs  de  la  conftitution  ; 
#c  c eft  pour  fonder  cette  confiance  , pour  que  les 
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défenfeurs  de  la  confiitution  puiffent  fe  roidir  contre 
de  premier  revers,  &i  -fe  dévouer  à les  réparer,  qu'il 
faut  en  dévoiler  les  véritables  caufes. 

Le  confeil  fe  plaignoit,  dans  le  même  expofé,  quÇ 
fi  conduite  était  trop  légèrement  attaquée . Eh  bien , 
Meffièurs  ! je  me  propofe  d’examiner  mûrement  & mé- 
thodiquement , i°.  les  râlions  politiques  qui  ont  dû 
déterminer  le  fyfiême  de  guerre , & le  plan  de  cam- 
pagne qui  a été  arrêté  au  confeil;  2°.  la  nature  de 
l’exécution.  Mais,  avant  de  commencer  cet  examen, 
il  m’a  paru  utile  cle  vous  préfenter  quelques  obferya- 
tiens  fur  la  nature  de  la  refponfabilité  des  divers  agens 
du  pouvoir  exécutif  pendant  la  guerre  ; elles  ferviront 
mais  trop  tard,  à faire  connoitre  le  danger  de  pareilles 
dïfcuffions  dans  le  fein  du  Corps  légiflatif,  effeuillons 
qui  n’y  eufient  jamais  été  portées,  fi  le  miniftère  que 
j’attaque , fort  de  fes  intentions,  de  la  régularité  & du 
bon  emploi  de  fes  lumières  , n’avoit  eu  befoin  de  la 
vaine  & incertaine  popularité  d’une  journée  , pour  cou- 
vrir fon  impéritie , & vivre  quelques  jours  de  plus  dans 
l’opinion  (i). 

, L’acceptation  du  commandement  d’une  armée  m’a 
toujours  paru  le  plus  grand  a &e  de  dévouement  qu’un 
•pitoyen  pût  faire  à la  patrie;  & fi,  dans  un  gouverne- 
ment confoîidé  où  les  fentimens  du  peuple  fuivent  le 
cours  du  véritable  intérêt  national,  un  général  , quels 
que  foient  fon  génie  de  fon  courage,  ne  doit  accepter, 
qu’en  frémiffant  ce  périlleux  honneur , que  fera-ce 
d'ans  ce  moment  où  la  méfiance  ne  refpeûe  aucun  ca- 
ractère , n’efl  pas  contenue  par  le  frein  des  lois , errtpoi- 
îonne  6c  corrompt  les  mouvemens  &Jes  fentimens  gé- 
néreux du  peuple?  qui  de  vous , pendant  que  je  mets 
airifi  en  balance  les  obligations  du  général  & les  in- 
térêts de  la  patrie  , ne  frémit  pas  de  peiffèr  qu’une 
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calomnie  peut  rendre  inutiles  tous  les  efforts,  tous  les 
païens  d’un  général,  divifer  ou  paralyfer , les  forces 
dont  il  difpofe,  & changer  ainfi  les  dcltinées  deljem- 
pire  ? 

Plus  un  gouvernement  efi  libre,  8c  plus  !a  me  Pure 
d’autorité  accordée  aux  généraux  e fl  grande  : comme 
les  operations  de  guerre  ne  peuvent  pbis  être  fourni 


ies 


à des  délibéiatiohs  publiques,  comme  leur  réfuUatne 
fauroit  être  jugé  partiellement,  lorfqu’il  n’exifie  aucun 
intermédiaire  entre  le  peuple  6c  les  agens  de  l’autorité, 
le  généralat  devient  une  forte  de  dictature  militaire,  8c 
nulle  efpèce  de.  refponfabilité  ne  peut,  être  impofée  au 
général , lorfqu’auc.un  ordre  , ppur  la  direction  des 
opérations,  n’a  pu  lui  être,  donné,  îoifqifil  e fl  feul 
juge  des  coiubinaifons,  8c  qu’il  ne  refie  plus  qu’à  lui 
demander  compte  du  fort,  de?  armes  & des  événement. 
C’efi-ià  fins  doute  un  des  pîtisgrands  inconvéniensdu 
gouvernement  populaire  , eSc  il  n’efi  pas  inutile  de  re- 
marquer dans  les  ci;conftancesou  nous  nous  trouvons, 
que  cette  vigilance  inquiette,  toujours  armée  de  foup- 
çons  contre  les  autorités  confiituces  , efi  une  efpèce 
de  pouvoir  exécutif  illégal  , exercée  par  différentes 
fedions  du  peuple  , ou  par  des  individus  qui  , en 
abufant  de  leur  droit  de  citoyen,  attaquent  & ruinent 
les  droit?  de  la  fociéti.  Cq  n’eft  point  là,  Meilleurs, 
la  liberté  toute  entière  ; que  quelques  orateurs  ont  fi 
violemment  réclamée  : c’êft  la  licence,  defiruétive  de 
la  liberté;  &.  c’efi  fur-tout  en  temps  de  guerre,  que 
de  tels  abus  , de  tels,  attentats  doivent  être  réprimes 
dans,  un  'gouvernement'  repréfematif. 

C’eft  dans  la  forme  de  notre  gouvernement  que  fp 
trouve  ce  ju fie  milieu  entre  la  monfufuofitc.  politique 
des'  difpofiticns  pour  k guerre  faites- arbitrairement 
par  le  prince , qui  foumet  la  fort  de  la  Nation  à les 
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caprices , à fes  pafîions , ou  à f on  ignorance  , & le 
danger  d’inveftir  le  général  d’une  autorité  illimitée 
pour  échapper  au  danger  plus  grand  de  le  laifTer  fans 
autorité. 

Nous  trouvons,  dis-je,  dans  notre  gouvernement 
une  garantie  fufüfante.  C’eft  au  nom  de  la  Nation 
que  fon  repréfentant  héréditaire  dirige  les  forces  def- 
tinées  à la  défenfe  de  l’Etat  : il  eft  dit  à l’article 
VII  de  la  force  publique  : Toutes  les  parties  de  la  force 
publique , employées  pour  la  fûreté  de  l'Etat  contre  les  enne- 
mis du  dehors  y agiront  fous  les  ordres  du  roi,  Ainfi , la 
chaîne  de  la  relponfabiiité  n’eft  point  interrompue  : 
c’eft  dans,  le  confeil  du  roi  que  les  principaux  agens 
du  pouvoir  exécutif  doivent  réfoudre  le  fyftême  de 
guerre  qu’il  convient  d’adopter  fuivant  les  circonf- 
tances  politiques  & l’état  des  forces  refpedives.  I^es 
ordres  font  expédiés  aux  généraux  pour  fon  exécu- 
tion ; mais  il  faut  bien  prendre  garde  , que  fi  paj:  une 
fuite' de’ la  loi  fur  la  refponfabilité  des  minifires,  8c 
par  un  abus  des  formes  ordinaires  , on  venoit  à faifir 
le  Corps  légiflatif  de  la  connoifiance  des  difpofitions 
générales,  l’efprit  de  la  conftitution,  le  voeu  du  peu- 
ne  feroit  pas  rempli , puifque  le  roi  ne  dirigeroit  plus 
réellement  l’emploi  des  forces,  & que  la  divulgation 
du  fecret  lui  en  ôtant  les  moyens  , déchargeront  fes 
agens  de  toute  efpèce  de  refponfabilité.  Il  eût  été  im- 
poffibîe  de  trouver  pour  un  gouvernement  repréfen- 
tatif  une  autre  manière  de  diriger  les  grandes  opéra- 
tions de  la  guerre , puifque  la  folution  de  ce  vafte.& 
difficile  problème  fuppofe  la  connoiffance  parfaite 
de  l’état  politique  des  différentes  puiffances  ; 8c  que 
dans  le  cas  même  d’un  concert  unanime  entre  elles, 
leurs  difpofitions  particulières,  les  caufes  de  la.difTo- 
ciation  de  leurs  intérêts , foit  prochaines , foit  éloi- 
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rnées , doivent  entrer  pour  beaucoup  dans  la  réfo- 
lution  du  plan  de  guerre.  Ce  font  ces  convenances 
politiques , qui  balancées  avec  les  avantages  à failir 
fur  leterrein,  fuivant  la  nature  du  pays,  ne  peuvent 
être  examinées  dans  une  affemblée  publique  , lans 
compromettre  le  fuccès  dès  opérations  , ni  etre 
abandonnées  à l’arbitraire  d’un  individu.  C elt  cette 
grande  réfolution  qui  devoit.  emporter  avec  elle  les 
plus  grands  intérêts  de  la  patrie , non  pas  fans  doute 
le  fort  de  la  révolution , mais  la  pouibilite  d etre 
placés  de  manière  à prévenir  la  réunion  de  toutes  les 
forces  des  ennemis.  Quel  fera  donc  1 exercice  de  cette 
refponfabilité  du  confeil  du  roi  dans  la  direction  des  plans 
de  guerre  ? & comment  y appliquer  la  furveillance  du 
corps  légiflatif?  Ceferoit  fans  doute  extrêmement  abu- 
fer  des  mots , s’expofer  au  danger  de  1 inftabnité  des 
réfolutions  ; ce  feroit  priver  l’Etat  des  plus  précieules 
reffources  du  talent,  en  l’arrêtant  dans  une  appréhen- 
fion  trop  circonfpe&e , que  de  prétendre  que  les  mi- 
nières duffent  être  refponfables  de  leurs  plans  d ope- 
rations, & qu’ils  biffent  tenus  de  juftifier  les  ^motifs 
d’un  plan  qui  n’auroit  pas  eu  le  fuccès  qu  on  en 
pouvoit  attendre.  Non , ce  n’eft  pas  au  Cafard  , ni 
par  de  vagues  inculpations  , ni  par  d a^iurdes 
compilations  de  faits  , <3c  des  commentaires  tor- 
tionnés  , que  les  premiers  agens  du  pouvoir  exe- 
cutif doivent  être  atteints.  Leur  refponfabilité  dans 
ce  point  important  de  la  réfolution  des  plans  de 
guerre , eft  fixée  comme  pour  toutes  les  autres  fonc- 
tions qu’ils  exercent;  ils  font  comptables  de  la  viola- 
tion des  lois,  & des  ordres  dont  l’exécution  aura  du 
^éceffairement  compromettre  la  fureté  de  1 Etat.  Ainft 
la  refponfabilité  des  généraux  d’armee  eu  réduite  a 
l’exécution  des  pians  de  guerre  qui  leur  font  donne* 
par  le  roi.  C’eft  pour  cette  exécution  que  la  plus 
grande  latitude  de  confiance  & d’autorité  doit  leur 
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être  donnée;  & -pour  que  leur  refponfabiiité  (bit  eflP 
gagée,  pour  pouvoir  la  définir  avec  précifion,  pour 
conferver  jufqu’à  eux , 8c  depuis  eux  jufqu’au  dernier 
foldat , la  chaîne  de  la  (b bord; nation  , il  faut  qu'ils-, 
foient  entièrement  libres  de  Remploi  & de  la  dîrediort 
des  forces  qui  leur  font  confiées  (k). 

Après  avoir  ainfi  clairement  àfügné  les  limites 
refpe&ives  de  la  refponfabiiité  des  divers  agens  du 
pouvoir  exécutif , fqit  dans  le  confèil  du  roi , foit 
dans  les  armées,  relativement  aux  opérations  de  la 
guerre  , il  me  refie  à appliquer  les’ principe  aux 
adions  8:  aux  circonflances  ; & pour  me  renfermer 
étroitement  dans  mon  fujet  , je  vous  rappelle  la 
divifion  que  je  vous  ai  déjà  préfentée  je  veux  prou- 
ver , i°.  qpe  par  la  péfolutfon  du  fyflêmé  de  guerre  , 
d’après  la  fitnation  politique  de  la  Fiance,  & par  îe 
plan  de  campagne  arrêté  le  20  Avril  , le  cbnferl  dû 
roi  a néceflairement  compromis  la  sûfèté  de  l’Etat  ; 
2°..  que  par  la  nature  de  l’exécution  , le  confelî 
a violé  la  loi  6c  détruit  le  principe  de  la  fubordî 
nation  dans  l’Armée. 

f;  4 • ' Ut 

: Ç’elï  dans  îe  compte  rendu  à TAfieitsblée  natio- 
nale, au  nom  du  confeil  du  Roi , 8c  dans  les  infiruc- 
tions  communiquées  à vos  Comités  , dans  les  rap- 
ports officiels  ôc  la  correfpon  dance  authentique  des 
généraux  , que,  je  prendrai  les  aifertiohs  8c  les  faits 
dont  j’aurai  fucceffivemçnt'à' m’appuyer.  • 

J’ai  reproché  au  confeil  du  Roi  d’avoir  fubstement 
changé  de  marche  , 8c  canfidéré  comme  une  provo- 
cation définitive  aux  hafliiiiés  le  dernier  office  de 
la  Gotir  de  Vienne  , qui , peu  de  jours  auparavant  , 
avoit  parti  -feulement  devoir  donner  lieu  à d’uitimés 
explications  -q  mais - ce  qui.  e fi  vraiment  inexpli- 
cable , c’eft  k TyHême-  îe  tolérance  6e.  prefque 
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de  protedion  adopté  par  le  confeil  du  roi  envers 
ces  -mêmes  éledeurs  eccléfiaftiques  , qui  , depuis 
trois  ans  , attirent  le  feu  de  la  guerre  extérieure , <5t 
nourriflent  à Rome  tous  les  ferpens  du  fahatifme  $ 
envers  ces  princes  , qui  depuis  long-temps  auroient 
fait  éclater  l’incendie  , fi  , par  toutes  les  lenteurs  de 
forme  , Léopold  n’avoit  éloigné  la  folution  qu’ils 
foliicitoient  fi  ardemment.  D’ou  pouvoit  naître 
cette  contradidion  de  confidérer.  le  roi  de  Hongrie 
comme  l’Agamemnon  de  cette  ligue,:  & d’oublier  les 
injures  continuelles  de  ceux  qui  l’avoient  formée  ; 
de  s’être  obftinés  à ne  pas  vouloir  féparer  la  querelle 
des  princes  de1  l’Empire  , quand  cette  réparation 
pouvoit  terminer  nos  différends  avec  la  Cour  de 
Vienne  ; & de  vouloir  tout-à-coup  cette  réparation 
quand  la  neutralité  qui  en  réfultoit  nous  pnvoit  , 
& nous  prive  encore  de  tous  les  avantages  que  nois 
pouvions  nous  promettre  au  début  de  la  campagne;? 
Je  dirai  à ceux  qui , après  avoir  provoqué  toutes  les 
puiffances  de  l’Europe , ont  montré  tout-à-coup  une 
nouvelle  & faufil1  modération-,  ont  paru  craindre  de 
multiplier  nos  ennemis  en  attaquant  ks  cledeurs  ; 
je  leur  dirai  que  le  roi  de  Prufie  agiffant  contre 
nous,  cette  prétendue  neutralité  des  éledeurs  ne 
peut  durer  qu’autant  que  l’exigeront  les  convenances 
des  deux  puiffances  de  l’Empire  engagées  dans  une 
guerre  déclarée  par  la  Nation  Françaife  , pour  dé* 
truire  le  prétexte  que  la  réclamation  1 des  princes 
poffe  (lionnes  en  Aliace  fourniffo.it  à ,1a  formation 
d’une  ligue  générale.  Certes , il  eft  remarquable 
que  les  éledorats , l’afyle  des  princes  français  , les 
éledorats  dont. on. ne  parle  plus  depuis  que  les 
fouhaits  des  princes  font  remplis  , & que  la  guerre 
eft  déclarée  à la  maifon  d’Autriche , ayent  ctp  ref* 
pedés  qu’on  ait  négligé  de  fe  faifir  du  gage  le 


( *6  ) 

plus  précieux  du  combat  ; que  dis-je  ! d'un  otage 
certain,  & de  faire  juftement  fupporter  le  poids  . 

la  guêrre  à ceux-là  feuls  qui  ont  fourni  le  pré- 
texte de  la  provocation.  Le  crime  politique  eft  d’avoir, 
en  pleine1  connoiffance  de  cauFe  , quitté  cette  réalité 
pour  embraffer  la  chimère  de  l’invafion  foudaine  du 
Brabant.  Ce  fyftême  de  guerre  a donc  été  fixé 
contre  toutes  les  convenances  politiques,  contre 
les  véritables  intérêts  de  la  nation  ; & qu’on  ne  croye 
pas,  en  pofant  la  queftion  d’une  manière  abfolue 
fur  la  guerre  défenfive  ou  offenfive  , échapper  à 
l’exàmen  de  cette  première  réfolution  à laquelle 
j’attribue  les  revers  que  nous  avons  effuyés , la  rnau- 
vaife  fituation  préfente  de  nos  affaires,  la  cpnfufion 
inévitable  qui  réfulte  d’un  changement  dans  le  pian 
général , & l’impofîibilité  de  récupérer  l’avantage  que 
déjà  le  temps  nous  a ravi.  Quand  on  a décrété  la 
guerre  , on  a forcé  le  Roi  à la  faire  offenfivement; 
car  , après  avoir  établi  que  la  prétendue  coalition 
des  puiffances , leurs  tranfadions  relatives  à la  révo- 
lution françaife , étoient , non  pas  des  ades  mutuels 
Ôc  confervatoires , mais  des  hoftilités;  parle  feul  état 
paffif  où  nous  étions  , tout  l’avantage  leur  demeu- 
roit  fans  que  nous  puffions  , au  prix  des  plus  grands 
facrifices  , acquérir  la  paix  8c  la  fécurité  qu’on  ne 
voulait  pas  reconnoître.  Par  cela  feul  il  falloit  agir, 
ou  la  déclaration  de  guerre  eût  été  îllüfoire  : mais 
comme  jufque-là  toutes  nos  difpofitions  avoient  dû 
être  purement  défenfîves,  nos  forces,  nos  magafins 
de  toute  efpèce  étoient  .répandus  fur  la  chaîne  im- 
. menfe  de  nos  frontières  ; il  falloit , pour  pafîer  au 
fyftême  d’une  guerrç  offenfive , ou , fi  l’on  veut  , 
d’une  défenfive  adive  , entreprendre  des  opérations 
analogues  à la  manière  dont  nos  forces  fe  trouvoient 
placées , 8c  nos  reftburces  difpolées.  En  déclarant 
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la  guerre  aux  éledeurs,  dont  les  efforts  n’étoient 
méprifables  que  tant  que  TEmpereut  fe  refufo.it 
les  féconder  ; on  pénétrvoit  facilement  dans  un  pays 
abondant  ; on  y prévenoit  les  fecouts  que  le  Koi 
de  Hongrie  pouvoir  y porter  ; on  côupoit  la  comniu* 
nication  entre  l’Allemagne  & les  Pays-Bas;  ! Armée 
du  général  Bender  étoit  tenue  en  échec , & toute 
occupée  par  les  mouvemens  de  l’Armée  de  Mon  fleur 
de  Rochambeau;  fimportante  place  de  Luxembourg, 
dont  les  ennemis  n’ont  paru  négliger  les  avantages 
que  pour  les  faire  mieux  valoir  plus  tard  , reftoit 
inutile  & mafquée  ; on  cîoignoit  de  nos  frontières 
ces  foyers  .de  troubles  8c  de  féduétion  qui  les  défo- 
lent  ; enfin  , comme  on  l’a  plufieurs  fois  obfervé, 
on  allpit  faifir , entre  la  Mofelle  & le  Rhin  , des  po- 
rtions qui  nous  procuroient  un  nouveau  ront  de 
frontière , étroit  & facile  à cohferver  ; qui  nous  fou- 
mettoicnt  la  navigation  du  Rhin  8c  de  la  Mofelle, 
retardaient  la  j on  dion  des  différer)  s corps  d’armées 
des  alliés , 8c  ehangeoient  vraifembîablement  le  plan 
de  leurs  opérations  , qu’aucun  grand  mouvement 
de  notre  part  n’a  pu  encore  déranger.  S’il  étoit  un 
moyen  sûr  de  favorifer  une  opération  dans  le  Brabant, 
c’étoit  fans  doute  la  julfe  inurfcto  des  éledôrats  ; 
8c  le  tiers  dé  nos  forces  reft^lSîf  ou  inutilement 
fatigué  dans  des  camps  fans  objet  , étoit  employé 
à la  plus  utile  diverfion.  Suffit- il  de  répondre  à ces  ob- 
fervations,  que  le  confeil  du  Roi  a penfé  différemment  ? 
Qu’on  nous . fafîe  connoitre  ces  eirconffances  exté- 
rieures 8c  politiques,  qui  ont  forcé,  le  confeil  du  Roi 
( ce  font  les  termes  du  rapport)  à abandonner  le 
plan  purement  défehfif,  méthodique  & très-conve- 
nable dans  toute  autre  circônfbnce  1,  pour  adopter 
un  plan  d’invafion.  Non  , la  fituation  pol?t;c,u  de 
la  France  ne  permetlbit  pas  de  nfgfger  des  avan- 
L if  cours  de  M.  Dûmes . Ss.  B 


t&ges  âuffi  certains  ; examinons  s’il  étoit  pofîible 
d’atteindre  ceux  que  le  confeil  a pourfüivisen  adoptant 
le  plan  d’invafion. 

Comme  fai  ici  à démontrer  Pïmpoffibilité  du  fuccès, 
par  le  plan  même  des  opérations,  par  les  ordres 
donnés,  & en  adoptant  les  fuppofitions  les  "plus  fa- 
vorables aux  auteurs  de  cette  défaftreufe  entrepnfe , 
je  vais  citer  8c  fuivre  pied  à pied  le  compte  rendu 
par  le  confeil. 

On  voit  par  les  inftru&ions  , que  le  tiers  de  nos 
forces,  toute  l’armée  du  maréchal  Luckner,  8c  la 
droite  de  celle  de  M.  Lafayette  dévoient  relier  en 
obfervation  devant  un  pays  ouvert  8c  dégarni  de 
troupes , où  tout  étoit  frappé  de  terreur , où  l’on 
n’eût  pas  trouvé  plus  de  réflftance  que  dans  la  prin- 
cipauté de  Porentruy.  Qu’eft-ce  donc  que  tenir  en 
échec  le  pays  de  Luxembourg , d’où  Pon  n’avoit  à 
Craindre , à cette  époque  , aucune  forte  d’agrefîion  , 
notre  frontière  fur  la  Meufe  , la  Mofelle  8c  la  Saarre, 
étant  dans  le  meilleur  état  ? Ce  n’efl:  pas  au  début 
d’une  campagne,  avant  aucun  raflemblement  d’armée, 
qu’on  donne  de  l’inquiétude  à une  place  telle  que 
Luxembourg,  par  quelques  mouvemens  de  déta- 
chemens,  par  de&jjpts  camps  qui  ne  tiennent  pas 
à une  grande  mafTe  ae  force. 

J’abaiidonne  avec  peine  le  cours  du  Rhin  où  nous 
pouvions  agir  fi  efficacement , je  cherche  encore  le 
motif  de  la  neutralité , tolérée  chez  les  princes  pof- 
fionnés  efî  Alface  ; & malgré  les  prétendues  claufes 
des  traités  , les  points  de  Spire  8c  de  Mayence  , 8c  les 
routes  intérieures  fur  lelquelles  ont  paffé  les  colonnes 
autrichiennes  , déjà  fatiguées  par  une  longue  marche, 
ne  me  paroilTent  pas  moins  importans  à occuper  que 
les  défilés  de  Porentruy.  Je  vois  que  le  camp  dç 
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fix,  mille  hommes  à.  la  droite  de  Parpi&l  de:  Mi  L*r 
fayette,  entre  Thionyille  & L.ongwy , eft  anffi  deftinç 
à menacer  Luxembourg-,  qui  ne  peut  croire  à de 
telles  menaces,  & dont  la  garnifon quelque  forte 
qu’on  la  fuppofe , eft  fumtamment  obfefVçe.,  & 
ne  peut  rien  entreprendre  de  confidérable  entre  les 
places  de,  Longwy , Metz;,.  Thionville  & .§ar-Louis  9 
toutes  à une  marche  de;  Luxembourg , S§  Lices  par  uçi 
pays  coupé , où  fe  trouvent  fur  l’extrême  frontière , 
des  polies,  fermés  & d’excellentes  pofttions.  Ainfî , 
*4,000  hommes  de  troupes  ehoifies  font  deftinés 
à couvrir  la  patrie  de  nos  frontières  la  mieux  défen- 
due par  La  nature  , entre  ia  Meufe  & le  Rhin  , & qui 
ne  peut  pas  être  attaquée , tandis  qu’on  charge  M>, 
Lafayette  de  la  plus  impofilblç  expédition  qui  ja^ 
mais  ait  été  tentée.  En  lifent  le  rapport  du  confeil 
du  roi  , on  fe  rappelle  l’ordre  donné  à,  M.  Lafayettç 
de  rafle  mbler  an  {dus.  tôt  fe>n  armée  & de  fe  porter 
fur  Givet.  Qn  fe  periuade  que  ce  mouvement  était 
pofflble  ; mais  if  ne  l’étoit  pas  , & tout  eft  illufoire  cfans 
cette  manière  de  rendre  compte  de  cette  partie  du 
plan  d’opérations.  Si  l’heure  fatale  de  l’exécution  avoit 
fonoé  , les  voeux  des  fa&teux  étoient  remplis  ; les 
cris  de  mort  & de  profcription  qui  accompagnèrent 
& fuivirentj  ta  fête  de  Châteauvieux  étoient  réalifés , 
& Eafayefcte  périifoit  inévitablement  ^ uor}‘pa$  avec 
fon  armée  , que  le  eonfeildu  roi  fa-volt • bien  ne  pou- 
voir pas  être  raflemblée,  en  quatre  jours,  à^cita^uantç 
lieues  du  centre  , vers-  lequel  on  avoit  dirigé  tous 
les  approviflonnemens  de  guerre '&  de  bouche  , ^ 
avec  cette  précieuft  avant-garde  d’environ  dix  mille 
hommes  qui  , pour  fuivre.fOn  générai , a fu^pprté  ^ 
fatigue  la  plus  cruelle  pendant  une  marche  forcée 
dbntil  n’y  a peut-être  pas  d’exemple,  après  aypi? 

foufertavQC  çonfence4c  mesure*  Jfe  <4  étvu  nÿ 
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tfe  toutès  les reflources  le's  plus  indifpe  niables , a 
donne  l-exüttiple  de  la  difcipline  , de  l’ordre  & du  cou- 
tage  confiant  & tranquille  : c’eft  le  22  avril  qu'on 
fekpédioit  à M.  Lafayette  ces  nouvelles  inflru&ions 
qui  , changeant  à la  fois  tomes  les  combinaifons  qu’il 
avoit  préparées  , rendoient  'non-feulement  inutiles, 
mais  nuifîbîes  au  nouveau  plan  de  guerre,  les  direc- 
tions do-n  ridées  à toutes  les  parties  de  l’adtaitfiftfôtion  ; 
c’elt  le  22,  avril  qu’on  ordonnait  à M.  Lafayette  de 
râOëmblér  fur-le-chamjp  à Givet  un  corps  de  dix  mille 
llOuWes , de  le  mettre  en  mouvement  : & pour  quel 
objet  ? pour  s’emparer  de  Namur,  pour  tenter  une 
attaque  du  château.  Eft-fce  avec  une  poignée  de 
troupes  haraffées,  manquant  nécefifairement  de  tout 
par  la  précipitation  de  leur  marche  , qu’on  peut  tenter 
un  tël  coup  de  main  ? devôit-on  fuppofer  que  l’ennemi, 
qui  pouvoit  en  deux  au  trois  marches  renforcer  la 
garnifon  de  Namur , pendant  qu’il  en  falioit.  huit  ou 
neûf  au  général  Lafayette  pour  y atteindre,  ignore- 
ront un  mouvement  de  flanc  fur  cinquante  lieues  d’une 
frbntière,  enclavée  & découverte  en  beaucoup  de 
points  ' & négligeroit  un  avantage  aulïi  certain?  Où 
Itbiént  donc  l’artillerie,  les  munitions  de  guerre  , les 
pbptbas,  mais  fur-tout  le  nombre  d’hommes  nécef- 
fcéVè  pour  former  rinvCfl  fTement  de  la  villes  du  châ- 
téaif’  de  Namur,  au  confluent  de  la  Sambre  & de  la 
Meùfé  f Depuis  quand  cettè  pofition,  prefqtie  inex- 
pugnabî'ëyxlû  château  de  Namur,  qui , avec  une  gar- 
^îfo'n  de  4000  hommes,  arrêta  les  armées  vi&orieufes 
ïté'Louis  XIV  ( 1 ) , s’eft-elle  applaniô  ? Qui  peut 
conberoir  que  l’on  s’empare  de  la  ville,  fut-elle  ou- 
verte, quand  on  fait  qu’elle  eft  foumife  au  feu  du 
château  ? Lafayette  divifera-t-iî  Ion  corps  déjà  fl  foible  ? 
’pdüfra  - y-  il  à - la  - fois  contenir  dans  fa  pofition , le 
Corps  autrichien  , retranché  fous  le  château  entre  lès 
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deux  rivières*  8c  cependant  attaquer  la  ville  , s?y .f&H 
l?Iir , s’emparer  des  mag  «fins,  des  dépôts  d’arûllêioie  * 
des  munitions,  des  armes,  y laifTer  une  gamifori;?, 
Le  général,  dans  rirnpofiibil  té. de  Jaifler  fur  fes  de/4 
rières  de  tels  obfiaclçs , s’obfiii.era-t-il  à cjfcport&j-let 
château  de;  Namur  ? Fnitril  qu’en  ouvrant  la  canipàn 
gne,  il  facrifie  inutilement  Téli.te  de  fon  aimée.  Va-* 
t-il  une  feule  chance  en  fa  faveur?  non  : quelle  cer- 
titude lui  a- 1-011  donnée  de  cette  infurredion  qui 
devoit  applanir  tant  d’obllaclès  ? Quels(.gages  eu 
a-t-il  reçu  , îorfqu’avec  une  célérité  dont  il  .n’tXifte 
aucun  exemple,  & qui  n’a  pas  été  affez  remarquée* 
il  a fait  occuper.,  parle  brave'  & malheureux  Gouvion^ 
la  pofition  de  Bouvines  ? 8c  qu’évoit  de  comnii  h 
cette  infurrediori  avec  la  pofition  for mklahte  des 
troupes  autrichiennes  devant  le  château  de  Nsti>ur? 
Qui  ne  fait  que  ce  polie  important  a été. /rétabli:,  & 
que  depuis  un  an  des  convois  confiddrabh  s de 
Luxembourg  fur  Namur  ont  fixé  l’atteiuiaà  de  nos 
commandans  fur  les  frontières?  ' 

Si  le  général  Lafayette  , convaincu  de  Timpoffi- 
bilité  d’exécuter  les  ordres  qu:  lui  dtoient  adrdfés , 
rcfloit  immobile  pendant  les  tnouvemens.  de  Faiinéë 
du  Nord , n’efl-ce  pas  à lui  feul , à fon  refus  de  tenter 
cette  tliverfion  que  le  confeil  du  roi  s’é toit  ménagé 
d’attribuer  le  mauvais  fiiccès  ? H efl  inutile  aujotii  d’hui 
de  parler  de  là  marche  projetée  fur  Huy  & le  pays  de 
I iége , 8c  de  cette  prétendue  ligne  de  defenfe  fhr  la 
Meufe,  qui  préfuppofoit  , non  pas  feulement  le  fuccès* 
des  attaques  du  corps  de  M/de  Biron  , mais  l’invrai- 
femblable  deftruétion  de  l’armée  autrichienne  3 qui  y 
quand  bien. même  elle  auroit  évacué  les  placés  fron- 
tières , n’en  feroit  pas  moinsreftée  fuperiéure  en  forces, 
& fur- tout  en  moyens,  aux  deux  têtes  avanturées  de 
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Parmëè  ffi&kçaite.  Nous  voyons  ‘tîop  bien  aujour-’ 
d’hüî  que  ces  deux  avant-gardes^  quand  bien  même 
èllës  aüroient  percé , n’auroiènt  pu  être  fuivies  par  les 
fécondés  lignes  ; & je  ne  penfe  pas  qu’aucun  mili- 
tai r e^rtftquit  '&c onnoiffant  le  pays , pui'fTe  établir  qu’elles 
n?âproièttt  pas'  été  entièrement  détruites  dans  >1c-ihP 
traite.  Après  cette  démonftratron  toute  topographi- 
que , je  crois  devoir  citer  les  expreffions  fuivantes , 
tirées  de  -firiftrü&ion  adrelfëe  au  général  Lafayette. 
l e lieutenant  - général  Lafayette  ne  doit  pas  s arrêter 
fur  ce  -qui  peut  lui  manquer  en  fubfiflances  effet*  de 
çampement  j &c.  Il  marche  dans  un  pays  abondant  où 
U \ trouver  à de*  ' magajtns  tous  faits  par  V ennemi  \ & 
difperfés  dans  des  places  ouvertes  ; il  trouvera  des  habi- 
tans  bien  difpofés  des  charois  faciles  enfin  tout  ce  que 
lui  fera  née effaire  pour  faire  la  guerre. 

Jugez  maintenant,  Meffieurs,  G cette  partie  du 
plan  de  campagne  n’a  pas  néceffairement  com- 
promis la  sûreté  de  l’Etat.  Je  pafle  à#  l’examen  des 
attaques  fur  Mons  & Tournay;  je  fuis  pied  à-pied 
le  texte  du  compte  rendu  par  le  confeil  ; de  par- 
courant les  mftruélions  adrefîees  à M,  le  maréchal 
de  Rechambeau  ôc  à M.  de  Biron,  je  trouve  dans 
cette  difpoiition  d’attaque  une  imprévoyance  plus 
fimefle  .Ôc  plus  criminelle  encore  que  celle  que  je 
viens  de  faire  ofafer ver  dans  la  perfide  diverïîon  conr 
fiée  au  général  Lafayette.  Pour  ne  laiüerau  cohfed 
aucun  prétexte  à faire  valoir,  je  vais  bifeuter  cette 
opération  , en  me  plaçant  fur  le  terrein  même  o'p  il 
lui  a convenu  de  le -placer.  En  fuppofant,  comme  il 
cft  dit  dans  Tinftruâion  adreffée  à M.  de  Rocham- 
beau,  que  les  Etats  de  Brabant  attendiffent  avec  ‘impa- 
tience la  première  marche  de  nas  .troupes  j & que  les 
peuples  juffent  prêts  à fie  livrer  à notre  bonne  ^ foi  j fans 
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doute  le  plan  d’invafion  devoit  commencer  par  la 
furprife  de  Mons  ; car  l’attaque  & la  prife  de  vive 
force  de  cette  place,  ouvrait  le  chemin  de  Bruxelles. 
Ètoit  -ce  une  furprife  ? Comment  Je  confeil  a-t  il  pu 
penfer  que  le  changement  rapide  du  plan  concerté 
avec  M.  de  Rochambeau , & dont  les  mouvemens 
préparatoires  ne  dévoient  commencer  que  quinze 
jours  après  fon  arrivée,  ne  feroit  pas  naître 'fur^^e 
notre  frontière  de  nouvelles  conjeétures  inévi^B^ 
ment  connues  de  l’ennemi  ? Je  veux  bien  ne 
lever  cette  obfervation  de  tous  Ips  journalifles^Wur 
le  changement  du  plan  de  campagne  , 8c  ne  faire 
aucun  ufage  de  cette  dénonciation , à laquelle  le  té- 
moignage du  maréchal  Rochambeau  8c  de  fon  fils 
donne  cependant  un  grand  poids.  Le  confeil  pour- 
voit croire  qu’il  devoit  compter  fur  la  fidélité  Sc  la 
difcrétion  de  fes  agens  , 8c.  que  le  plan  d’invafion 
ne  feroit  pas  publié  Sc  affiché  avant  même  qu’il  fût 
connu  des  généraux  qui  dévoient  l’exécuter  ; mais, 
ce  que  le  confeil  ne  pouvait  ignorer  , c’eft  que  le 
mouvement  de  toutes  les  garnirons , lê  rafle mblem en t 
inopiné  de  toutes  les  munitions  de  guerre  & de  bouche, 
Sc  de  tous  les  effets  nécefîaixés  pour  l’expédition  , fuf- 
fifoit  pour  avertir  quatre  jours  à l’avançe  les  troupes 
autrichiennes  qui , déjà  rapprochées  de  Tournay  & 
de  Bruxelles,,  pouvoient,.  au  premier  avis,  fe  porter, 
par  une  ou  deux  marches  , fur  les  pofles  menacés  ; 
il  ne  pouyoit  donc  pas  y avoir  de  furprife;  tous  les 
les  projets  à cet  égard  étoient  abfurdes , toutes  les  ef- 
pérances  chimériques  ; c’étoit  donc  une  attaque 
connue  , découverte  3 annoncée  par  nos  mouve- 
mens , confirmée  par  nos  proclamations.  Eh  bien  ! 
le  confeil , fur  le  fîmpîe  examen  de  ce  projet , n’a 
pas  pu  ne  pas  fe  convaincre  de  t’impoffibilité  de 
l’exécution  , par  la  nature  des  obftacles , par  le 
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nombre  des  troupes  qfl’on  y employoit , par  l’état 
de  ces  mêmes  troupes , Ôc  Tinfuffifance  des  moyens. 

Le  nombre  de  troupes  étoit  de  dix  mille  hommes, 
mats  ce  n’étoitpas , comme  on  vouloir  le  faire  apper- 
cevoir  une  première  avant-garde  quéd’on  pût  pouffer 
en  avant  , ou  faire  replier  fur  un  corps  d armée  ca- 
pable de  les  foutenir  : c’étoit,  aux  termes  de  l’inftru&ôn, 
toj^ce  fa  ni  dans  les  garnifons  de  Maubeuge , d’A- 
vfl},  de  Landreci  , du  Quefnoy , de  Cambrai,- 
d^Huai , de  Valenciennes,  fe  trouvoit  prêt  à. entrer 
en^rampagne  ; c’étoit  les  troupes  les  plus  rapprochées 
que  Ton  conîpromettoit , avant  que  l’armée  eut  eu  le 
temps  de  s’organifer,  à une.  attaque  vive  qui  n’étoit 
pas  su-defius  de  leur  courage’,  mais  certainement 
au-deffur,  de  leurs  forces.  Si  le  conlèil  en  arrêtant  ce 
plan  d’attaque,  eût  fuppofé  la défenfe  lapîus  fimple  , 
la  plus  ordinaire  , la  plus  raifonnable  , il  auroit  vu 
que  l’ennemi,  prévenu  par  la  formation  du  camp  de 
Quévrain  , également  certain  de  la  direâion  de  nos^ 
forces.*  & de  fa  retraite  fur  Mons-,  devoit  avant  de 
s’y  rcnfernier,  occuper  & défend  e l’excellente  po/ïtion 
qui  couvre  cette  ville  du  côté  de  Valenciennes  ; ilfalloit 
donc  qu’avec  dix  milier  hommes  , le  général  Biron 
battît  les  Autrichiens,  dans  ce  poffe  avantageux,  fous  le 
canon  de  la  place  ; après  ce  premier  fuccès , il  avait 
à former  l’intrefllffement  de  cette  place , à fe  divifer  fut 
les  différens  points  d’attaque  , à combattre,  h repouffer 
les  forts  détachemens  qu’on  airoit  fajt  marcher  contre 
lui , qui  n’auroientpas  tardé  à furprert-drè  , à invertir,,  à 
‘harceler  un  corps  de  troupes  haraffées  par  une  marche 
forcée,  8c  par  un  combat  très-vif.  Egalement  embaraffi 
de  s’arrêter  trop  près  de  la  place  , pour  faire  rafraîchir 
les  troupes , ôc  de  s’en  éloigner  après  un  petit  avan- 
tage , le  général  Biron  avoit  encore  à emporter  un 
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corps  de  place  , ehtier,  fermé , entoure  de  fofTés  inon- 
dés , & défendu  par  une  garnifon  fuffifante. 

Eh  ! quelle  étoit  donc  cette  fécondé  ligne  que 
le  maréchal  de  Rochambeau  devoit’  porter  à l’appui 
de  ce  premier  corps  de  troupes?  Que  reftoit-il  dans 
les  garnifons  ? Les  féconds  bataillons  , les  efeadrons 
de  dépôt , quelques  régimens  à peine  réunis  après  de 
longues  routes , ou  des  difpei fions  qui  les  avoient 
forcés  de  négliger  toute  efpèce  d inflrudion.  Quant 
aux  effets  de  campement  & aux  munitions  de  toute 
efpèce  , on  avo'rt  recueilli,  ou  , pour  mieux  dire  , 
amoncelé  tout  cç  qui  s’étoit  trouvé  prêt  & difponîble  ; 
x & il  falloit  au  moins  quelque  temps  pour  produire  & 
avoir  .fous  la  main  de  nouvelles  reffources.  Ainfi,cè 
prétendu  corps  d’armée  qui  devoit  fuivre  l’avant  garde 
Ôc  exécuter  le  plan  d’invafion , ce  corps  d’armée  n’exif- 
toit  pas  : car  on  ne  peut  donner  ce  nom  aux  élémens 
défunts  dont  je*  viens  de  parafer,  à cette  maffe  d’offi 
ciers  Ôc  de  recrues  fans  expérience.  Le  confeil  ne 
l’ignoroit  pas;  & il  eft  très-remarquable  que  le  confeil 
ait  ofé  faire  valoir  pour  l’exécution  de  ce  projet  dé 
faftreux,  ainfi  que  l’appelle  te  maréchal  Rochambeau, 
ce  même  danger  de  l’inexpérience  des  troupes,  comme 
fi  les  opérations  de  guerre  tes  plus  rapides,  n’étoient 
pas  celles  qui  exigent  le  plus  d’ordre,  de  difeipline, 
ôc  d’inftruétion  particulière  dans  les  officiers. 

Je  ne  parlerai  point  des  expéditions  accefloires  à 
l’attaque  principale  , telles  que  celles  du  détache- 
ment fur  Tournay  : tous  les  hommes  de  guerre  re- 
marqueront, dans  les  inftru&ions  adreffées  au  lieu- 
tenant-général d’Àumont  , cette  nouvelle  manière  de 
mafquer  une  place  en  n’occupant  ni  ne  menaçant  le 
côté  ôc  la.  direction  par  laquelle  la  garnifon  pouvoit 
fe  réunir  au  corps  de  troupes  qu’on  alloit  attaquer. 
Je  n’examinerai  point  non  plus  la  compofition  de 
ce  détachement , que  le  confeil  vouloit  être  tout 
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formé  de  cavalerie  r ôc  qui  de  voit  fe  porter  jufqu’à  la 
vue  de  la  place  , d’où  l’on  peut  prouver  qu’il  n’auroit 
pu  exécuter  fa  retraite  devant  de  la  cavalerie  fraîche, 
ians  être  appuyé  par  de  l’infanterie  & du  canon.  Ces 
fautes  font  graves  ; mais  liées  au  plan  général  qu’on 
avoit  conçu  , elles  trouvent  leur  prétexte  , linon 
leurexcufe,  dans  la  fuppofition  principale.  Or  c’efl: 
cette  fuppofition  que  je  déclare  attentatoire  à la 
sûreté  nationale  ; elle  efl  fans  excufe  même  vraifem- 
blable  : jamais  la  frénéfîe  de  l’efprit  de  parti  ne  pro- 
duifit  un  tel  aveuglement  5 la  politique  n’excufe  pas, 
Ôc  îa  philofophie  , fi  l’humanité,  le  véritable  amour 
de  la  1 berté  condamnent  également  ce  plan  de  fou- 
levement  annoncé  fans  pudeur  , préparé  par  des 
moyens  odieux  , & dont  l’immoralité  & la  honte 
doivent  être,  aux  yeux  de  la  poftérité , attachées  feu*- 
lement  aux  noms  de  ceux  qui  l’ont  conçu. 

Aïnfi  donc  l’impdriuY , Fefprit  fadieux  & la  négli- 
gence. des  miniflres  que  j’ai  dénoncés  ont  compromis 
il’honneur  de  nos  armes  & la  sûreté  nationale , par 
fe  plan  d’invafîon  des  provinces  belgiques,  qui  a été 
arrêté  à l’unanimité  dans  le  confeii  dont  ils  étoient 
membres. 

4 Si  jé  m’arrêtois  ici,  quel  homme  de  bonne  foi  pour- 
voit fe  refufer  à dire  que  des  miniflres  qui  ont  montré 
de  telles  intentions  & une  telle  ignorance  des  affaires, 
ne  Ment  au-deffous  des  circonftançes , ôc  ne  méri- 
taflcnt  ni  la  confiance  de  la  nation,  ni  celle  du  roi, 
ni  l’honneur  de  fervir  la  caufe  que  nous  défendons  ? 
Mais,  meilleurs , quand  même  ces  confidérations  au- 
roient  dû  fuffire  à la  follicitude  du*  roi  pour  éloignet 
du  peuple  le  plus  grand  danger  , celui  de  voir  fes 
deftînées  dépendre  des  réfolutions  d’hommes  inca^ 
pabîes vous  n’en  devez  pas  moins  examiner  les  at- 
teintes portées  à la  loi. 
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Le  mode  d'exécution  de  ce  flan  défaftreux  eft  une 
violation  manifefte  de  la  loi  par  la  forme  irrégulière 
employée  par  le  confeil , renvoi  ef ordres  direéts  & «ab.- 
folus  aux  officiers  Subordonnés  au  coinmandaitf  ca 
chef.  Quand  un  miniftère  , au  Leu  de  portes:  lur  lç 
général  de  l'année  tout  l’éclat , toute  -la  force  d’ef- 
time  & de  confiance  dont  il  a befoin  pour  être  ponc- 
tuellement obéi , palfe  au  contraire  fur  ce  premier  de- 
gré de  hiérarchie  militaire il  détruit  d’un  féal  'coup 
l’organifation  de  l’armée  en  detruifant  toute  la  forcé 
morale  du  commandement  ; 8c  quel  garant  re  fie -t-il  à 
la  confiance  des  fubor  donnés,  quel  lien  particulier  les 
-retiendroitç  quand ie  lien*  commun  qui  les  unit  elf  dé- 
truit f Pourquoi  refpeéter  oient-ils  les  inférieurs  de  celtia 
que  le  cpnferl  avilit,  au  moment  où  il  étoitle  cent;e 
de  toutes  les  volontés , le  levier  de  toutes  les  forces? 
Pourquoi  les  foldats  ne  crieroient-ils  pas  à latrahîfon 
contre  les  chefs  particuliers  des  divifions  de  Par  ruée;, 
quand  le  confeil  du  roi  marque  de  foupçon  la  têité 
vénérable  du  maréchal  Rochambeau , & que  des  or- 
dres de  détails  adreilés  , Toit  à lui ,,  Toit  à fes  fuhon- 
donnés,  ordres  contraires  à fes  réfolutions  particulières^ 
ne  font  que  d’injurieufes  précautions  prifes  contre  lui 
pour  rendre  à-la-fois  fufpe&s  les  talens  , le  patrlotif- 
me  8c  l’dbéiffance  du  meilleur  8c  du  plus  ancien  fer- 
viteur  de  la  patrie? 

Ce  coup  porté  par  le  confeil  à la  force  , à la  disci- 
pline 8c  à Porganifation  de  nos  années  dans  -la  per-*- 
fon ne  du  maréchal  de  Rochambeau , a eu  les  fuites  les 
plus  funeftes,  8c  ne  peut  être  réparé  que  par  t’exa- 
ruen  févère  de  la  punition  du  miniftère  qué  ]è  dé- 
nonce. H .eft  itemps  de  faire  cannoîtœ  à là  Nation 
que  ceux-là  feuîs  font  des  agens  infidèles  qui  cher- 
chent pour  le  fuccès  éphémère  de  leur  admi-niftratioa 
d’autre  appui  que  l'exécution  de  la  loi  ; que  ceux-là  feuls 
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énervent  le  gouvernement,  & que  leur  foîlicitude  pour 
conquérir  une  vaine  popularité  , eft  encore  plus  fu- 
nefte  au  peuple  qu’ils  trompent , que  la  vile  inquié- 
tude des  courtifans , qui , dans  leur  criminelle  infou- 
ciance , n’aitachoient  pas  au  moins  leurs  fuccès  à 
l’égarement  & à la  corruption  générale. 

Par  ces  dernières  configurations , par  les  motifs  que 
j’ai  développés  plus  précifément  ,*  je  dénonce  le  mi- 
niftère  qui  formoit  le  confeil  du  roi , depuis  la  décla- 
ration de  la  guerre  jufqu’au  20  Juin  1792. 

Je  raccufe  d’avoir  entraîné  la  Nation  françoife  dans 
la  guerre  a&uelle , par  dê.  fauffes  mefures,  par  un  ex- 
pofé  infidèle  de  l’état  des  négociations,  par  une  pré- 
cipitation contraire  aux  intérêts  de  l’Etat,  & qui  a 
compromis  fa  fureté. 

Je  l’accufe  d’avoir  réfolu  un  plan  de  guerre  def- 
truftif  de  nos  reffources  , avantageux  aux  enne.mis  de 
l’Etat,  impofîible  à exécuter. 

Je  l’accufe  d’avoir  violé  la  loi , & déforganifé  la 
force  publique , en  aviliflant  les  fondions  du  général 
d’armée. 

Je  I’accufe  de  n’avoir  réprimé  aucun  défordre 
public  , &,  par  cette  lâche  inertie  , d’avoir  provoqué 
I’aviliïïemènt  des  autorités  conftituées. 

Je  l’accufe  d’avoir  toléré  & encouragé  les  efforts 
de  la  fadion  qui  détruit  notre  liberté,, qui  cherche  à 
influencer  par  des  mouvemens  féditieux  le  corps  lé- 
giflatif,  qui  par  des  attentats  encore  impunis  , a infulté 
la  dignité  nationale  dans  fon  représentant  héréditaire, 
& dont  la  rage  fans  frein , depuis  que  l’adminifiration 
l’a  fécondée , tend  à plaçer  une  Nation  généreufê  , qui 
veut  la  paix  & la  liberté  „ entre  deux  écueils  iné- 
vitables. 
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J’ai  dit  librement  les  véritables  caufes  des  dangers 
de  ma  patrie  ; j’en  ai  montré  les  effets  défaflreux  , 
qui  font  L’opprobre  du  nom  François  ; & je  'déclare  à 
mes  concitoyens , que  s’ils  ne  fe  hâtent  de  les  détruire, 
nous  n’avons  plus  qu’à,  opter  entre  l’anarcliie  & le 
defpotifme  (m;> 

* 
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ARMÉE  DU  CENTRE 
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Cîette  Armée,  destinée  à agir  entre  la  Meuse  et  les  Vosges , est  composée 
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^ 46  Escadrons  de  Cavalerie  , j i’Armée,  61,100 
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ARMÉE  DU  RHIN 

AUX  ORDRES  LE  MARÉCHAL  LUCKNER. 
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RAPPORT  de  M.  Dumourier  , ministre 
des  affaires  étrangères  à t Assemblée 
nationale. 

4 mai * 792* 

ÎVÏonsieur  le  Président* 

Là  guerre  a ét“  déclarée  le  20  avril , à l’époqtie  où 
les  négociations  ont  été  rompues , de  la  tnà  ièfe  la  plus 
décifive*  par  la  cour  de  Vienne  : l’honneur  de  la  Ffince 
exigeoit  cette  déclaration  , de  ia  nation  entiè  e y a ap- 
plaudi. 

Dès -lors  le  confeil  du  roi,  inftruit  des  grands  préparatifs 
de  la  cour  de  Vienne  . des  marches  de  troupes  ordon- 
nées ; calculant  les  époques  de  leur  arrivée  dans  les  Pays- 
Bas  & fur  le  Rhin , a cru  pouvoir  diminuer  les  longues 
calamités  de  la  guerre , en  prévenant  l’ennemi  dans  dôs 
provinces  toutes  ouvertes  , où  l’amour  de  la  liberté  pou- 
voir nous  donner  des  frères  6c  des  amis  * où  nous  pou- 
vions , en  quinze  joli  s de  temps,  inettfe  foixante  lieùes 
entre  nos  frontières  & le  théâtre  de  la  guerre } faire  ceflèr, 
par  la  prife  des  ports  d’Oftende  6c  de  Nieuport , tous 
♦les  moyens  que  pouvoir  avoir  le  roi  de  Hongrie  6c  de 
Bohême,  défaire  à' notre  commerce  maritime  un  mal 
que  nous  ne  pouvions  pas  lui  fendre  ; de  trouver  dans 
un  pays  riche  un  numéraire  confidérable  qui  auroit  di- 
minué les  embarras  pécuniaires  dans  lesquels  nous  jeto- 
DifcQurs  de  M . Dumas  , S s.  C 
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roit  néceflairement  une  guerre  purement  défenfïve  ; de 
faire  tomber  cet  embarras  fur  notre  ennemi  , en  le 
privant  du  fubfide  récemment  accordé  par  Jes  provinces 
Belgiques;  enfin  de  diminuer,  dans  le  début  de  cette 
guerre,  la  chance  de  l’égalité  de  forces  entre  une  armée 
nouvelle  & fans  expérience,  &c  une  armée  d’hommes 
aguerris  & foi- tant  æèëmment  de  faire  plafieurs  cam- 


pagnes. 

Dès-lors  il  n y avoit  pas  un  inftant  à perdre  : la  faifon 
étoit  bonne  pour  agir  ; Jes  # premiers  rafle mblemens  pou- 
voient  fe  faire  facilement  & promptement  par  des  garni - 
foils  voifines  ; les  points  d’attaque  étoient  peu  éloignés 
de-  nos  frontières  ^ emcas  d&nonriuccès.,  la  retraite  étoit 
facile  & atlurée  ; en  cas  de  fuccès  , nous  trouvions  dans 
les  villes  dont  les  Autrichiens  avoient  fait  leurs  places 
d’tirmes , des  . approvifionnemens  abondans  qui  euflent 
doublé  nos  moyens  ôc  .totalement  épuifé  ceux  de  notre 
ennemi;  ■ * ' £> 

Le  confèil  ne  s’eft  pas  diffimulé  litifubordination  des 
troupes , fruit  malheureux  de  la  défiance  entre  l’officier 
& le  foldat  ; i’iuexpériei  ce  des  officiers  de  remplacement 
8c  même  d’une  partie  des  généraux;  mais  il  a compté 
fur  le  courage  français  ; il  a cru  Ôc  il  croit  encore  que 
«e  courage  , : infiniment  accru  par  la  fierté  qu’infpire 
4a!  vraie  liberté  , doit  fur  monter  tous  les  obUacles. 

- Les  premiers,  echecs-.de  cette. guerre,  dont  vous  connoif- 
fez  les  détails  a ire- diminuent,point. cette  opinion. 

Il  y a eu  b&rucoup  d’incertitude  dans  le  fervice  des 
.agens  militaire*,, . encore . nouveaux  , chacun  dans  leurs 
emplois  ^ beaucoup^  e . défordres  dans,  la  conduite  des 
rtaoa^es'  : . cesifautes  ' fer  virant  eje  leçon.  Ii  y a eu  des 
crimes  dont  i7  A Semblée  nationale  a eu  connoiflànce  : des 


punitions  ferviront  d’exemple. 

C’eft  ainfi  que  nous  tirerons  parti  de  nos  revers  , bien 
-loin  d’en  être,  pbactus.  „ 


W), 

Si  nous  fom'mes  forcés  d’abartdoiïtTer  lé 'plan  rapide 
que  nous  avions  adopté , fk  qui  nous  préfentoit  de  grands 
avantages,  nous  efpérôns  que  le  plan  méthodique  que 
nouas  y fubftituerons  n’aura  pas  ' LinconOérti élit  d’être  pu- 
rerttttèt  défenfif,  &c  ne  retardera  que  de  crès-peu  de  temps 
nos  fttccès.  ' 

La  confiance  eft  la  première  vertu  d’un  peuple  libre  ; 
une  première  difgrace  eft  la  pierre-de  - touche  des  défeii- 
fcurs  de  notre  conftitution.  1 

Il  faut  d’abord  fixer  l'opinion  fur  ce  ’ qui  s’efi  faic , pour 
afiur-er  la  confiance  fuf  ce  qui  doit  fe  faire. 

• Il  importe  que  l’Alîemblée  nationale  foit  éclairée  fur 
la  conduite  du  confeil  du  roi  ; trop  légèrement  attaquée 
dans  un  journal  imprimé  dans  le  camp  de  Valenciennes  , 
qui  pourroit  faire  croire  qu’un  général  expérimenté  a à 
fe  plaindre  de  n’avoir  pas  eu  ccnnoifiance  des  ordre» 
donnés  à fes  inférieurs,  de  dans  deux  fcttrës  de  ce  gé- 
néral 5 qui , depuis  cette  époque  j -nie?  StedrefTe  plus 
qu’au  roi,  Sc  ne  communique  plus  àvdc  lé  m/niftre  de 
la  guerre. 

Ce  général  lu:-même demande  au  roidimpTeftlon  de 
ces  lettres  q & le  confeil , qui  n’a  jamais  caché  à la  nation 
aucune  de  fes  démarches  , parce  que  la  confiance  doit 
être  le  fruit  de  la  franchife,  va  répondre  aux  inculpations, 
en  rendant  compte  du  pian  qiii  avoir  été  adopté  & des 
inftruétions'  des  généraux.  - ' 

Les  opérations  militaires  ont  été  entamées  fuf  plufieurs 
points  à - la- fois.  -O  * < 

maréchal  de  Luckner  a eu  ordre  de  s’emparer, 
par  fa  droite  , dfs  dangereux  défilés  de  Porentruy  , qui 
ouvraient  fine  entrée  facile  dans  plufieurs  de  nos  dépar- 
teipens  dégarnis  de  places  fortes  ; par  fa  gauche,  de 
former  fur  k Sarre  un  camp  de  huit  mille  hommes, 
commandé  par  M.  Kellermann  , pour  tenir  en  échec  le 
pays  de  Luxembourg  , -tourner  fur  cette  ville  importante 
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tes  inquiétudes  des  Autrichiens , & les  empêcher  de  fe 
dégarnir  dans  cette  partie , pour  aller  renforcer  les  Pays-» 
Bas»  . 

M.  de  Lafayette  a eu  ordre  d’aflfembler  à Longwy  un 
corps,  de  fix  mille  hommes  de  la  partie  de  fon  armée 
qui  avoifine  Metz  , & de  le  porter  (ur  Arlon,  pour  mena- 
cer de  même  Luxembourg  & couper  la  communication 
entre  Luxembourg  & Namur* 

M.  de  Lafayette  a eu  ordre  de  raflembler  au- plutôt 
le  refte  de  fon  armée  , ôc  de  fe  porter  fur  Givet , d ou 
il  partiroit  à la  tête  de  l’avant-garde,  le  icr  ou  le  i db 
mai  au; plus  tard  , pour  attaquer  Namur  ; 8c  s’il  rem- 
portoit , comme  cela  étoit  probable , en  cas  qu’il  fût 
îavorifé  par  l’infuiTeétion  des  gens  du  pays  , de  prendre 
une  pofition  défenfive  fur  la  Meufe , en  av.  nt  de  cette 
yille. 

Le  maréchal  de  Roçhambeau  a eu  ordre  de  confier  au 
général  Biron  une  avant  garde  de  dix  mille  hommes  , 
pour  fe  porter  rapidement  fur  Mon  s , &,  en  cas  de 
fuccès  , marcher  avec  la  même  rapidité  fur  Bruxelles,  où 
ü fe  trouveroitj  par  le  calcul  des  marches,  à l’époque 
de  l’attaque  de  Namur , ces  deux  villes  fe  trouvant  fur 
la  même  ligne. 

La  confternation  qu’aurou  produite  fa  marche,  aurait 
affuré  le  fuccès  de  l’attaque  de  Namur  5 8c  auroit  mis  M. 
de  Lafayette  dans  le  cas  de  ne  plus  trouver  d’pbftacles  à 
fes  opérations  ultérieures. 

M.  de  Roçhambeau  a reçu  copie  des  ordres,  de  M de 
Biron  & de  ceux  de  M.  d’Aumont,  commandant  a Lille; 
ceux-ci  ont  été  envoyés  dire&ement.  . 

Ceux  de  M.  d’Elbeck,  commandant  à Dunkerque,  ont 
patte  par  M.  le  maréchal  de  Roçhambeau. 

On  a pris  cette  précaution  pour  accélérer  le  mouve- 
ment, 8c  pour  qu’il  n’y  eût  pas  de  temps  perdu. 

Les  ordres  donnés  à M.  d’Aumont  ont  été  deraflèm- 
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feler  neuf  ou  dix  efcadrons  de  cavalerie  oit  dragons , & 
les  faire  marcher  en  avant  de  Baifieux , fur  le  territoire 
autrichien  , le  même  jour  que  M.  de  Biron  occuperait  le 
camp  de  Quévrain. 

I/objet  de  la  marche  de  cette  tête  de  troupes , éroit 
d attirer  l'attention  de  Tennemi  fur  Tournay  , 8c  de  faire 
croire  que  c’étoit  un  des  points  de  débouchés  de  l’armée 
françaiie  , afin  que  la  nombreufe  garni fon  de  Tournay 
ne  marchât  point  au  fecours  de  Mons. 

On  avoit  exprès  décidé  que  ce  détachement  ferait  en* 
tiers  ment  compofé  de  cavalerie , 8c  ne  fe  compromet- 
trait pas;,  fa  retraite  devant  être  plus  légère,  en  cas  que 
la  garnifon  c!e  Tournay  marchât  contre  lui  , lorfqu’il 
ferait  débarraffé  de  l’infanterie  8c  de  l’artillerie  qui  pou- 
voient  lui  attirer  un  échec. 

M.  d’Elbeck  avoit  ordre  de  porter  un  détachement 
de  douze  cents  hommes  fur  Fumes,  pour  infpirer  la 
même  terreur  au  gouvernement  de  Bruxelles , 8c  la  même 
perplexité  aux  généraux  autrichiens. 

Ces  trois  mouvemens  avoient  encore  un  autre  objet-; 
c’était  de  fonder  les  difpofîtions  des  habirans  dans  plu- 
(ieurs  provinces  à la  fois  , & d’étendre  par-tout  le  feu 
de  rinfurrettion , dont  les  difpofitions  étoienr  apparentes 
d’après  tous  les  détails  intérieurs  & extérieurs  qu’en  re- 
cevoir depuis  long- temps. 

Tout  ce  plan  ainfî  concerté  a été  exéciré  avec  beaucoup 
-d’exa&itude  par  les  diffère  ns  généraux. 

M.  le  maréchal  de  Rochambeàu  lui-même,  qnoiqu’eri- 
tièreliient  oppofé  a ce  plan  , en  a arrangé  tous  les  détails 
avec  mi  zèle  très-louable  • 8c  c’eft  un  mérité  de  plus  pour 
ce  général. 

Je  ne  vous  retracerai  point  les  détails  des  revers  qui 
ont  accompagné  l’exécution  de  ce  plan  dans  la  feule  ar- 
mée &i\  Nord  ; ils  fonr  • affligeai»  , mais  ils  ne  peuvent 
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point  décourager  quatre  misions d 5 hoin mes  libres,-  armés 
pour  la  défenfp  de  la  patrie. 

Le  miniftre  de  la  guerre  vous  a écrit  pour  vous  de- 
mander: , 

i°.  Une  loi  qui  écarte  les  foupcons  , la  honte  , Lop- 
probre  8c  la  mort  qui  font  füfpendues  fur  la  tête  des  gé- 
néraux • ; 

2 Q . Que  'dés  conimi flaires  foient  nommés  pour  aller 
vérifier' les  " crimes  commis  a Lille  8c  lés  traits  de 
trahifon  8c  de  lâcheté  commis  devant  Mous  8c  devant 
Toûrnay.  - 

C’efi:  d’après  le.  travail  de  ces  commifiaires  qu’on  pourra 
appliquer  les  récompenfes  8c  les  châcimens  , qui  peuvent 
feuls  rendre  â Tannée  la  difcipliné  8c  Ténergie  nécefiaires 
dans  les  défenfetfrs  de  la  liberté  ; 

3°.  Un  décret  pour  la  formation  de  foi  x-an  te  • il  ou  veaux 
bataillons  volontaires  nationaux -qri’on  ''dtfir&Uêra-  dans 
des  camps  pour  être  difcipiinès^é^  mfimits  à la  radique  , 
pour  fervirde  remplacemenc  dans  le  cours  de  la  guerre. 

Nous  voyons  avec  h plus  grande  joie  que  cette  troupe 
de  citoyens  a»  déployé  les  plus  grandes’  .vertus -guet  nef  es  , 
8c  que  la  liberté  ftançaifè' ne:  pept  ' pas  périr  ayant  de  tels 
défenfeurs.  1 ‘ - > c adï  d l.  . 

j’ofe  ajouter  à ces  demandes idaminifire  de.  la  guerre  > 
celle  )v  tout,  au  moins  .aufii  irapartnnre  ,■  de  stecitpbr  des 
moyens  de  ranimer  la  confiances  &4a  paix  entre  Les  citoyens 
que  le  danger- de  la  chofe  publique  devroit  réunir. 

C’eft  le  but  efifentièl  des . iociétés  dont  le . zèle  intré- 
pide a fondé  notre  liberté. ...  * 

Il  feroit.  bien  douloureux  que  les  tribune;  cîe  ces  focié- 
tés , au- lieu  d’encourager  les  défenfeurs  de,  la  patrie  , de- 
vinrent le  foyer  des  foupcons , des  délations  fans  preuves, 
8c  fouvent  des  calomnies. 

Semblée  nationale  jugera  dans  fi  prudence  qn  çîlç 
doit  s’occuper  effenciellemezit  de  cet  objet  important, 


(' 

Il  me  refte  a vôli^.’ annoncer  le  roi  a cru  de  voit 

remplir  k demande  de.  M.  le  maréchal  de  Rochambeau* 
en  lui  accordant  un  congé  illimité  pour  foiguer  fa  fanté.  • 
Le  maréchal  de  Lucknervà  le  remplacer , & bientôt 
on  jugera  de  tous  les  avantages  que  doivent  nous  donner 
fon  activité  Ôc  fes  talensfu  parieurs. 

- L’avis  de  ce  général  eft  entièrement  pour  la  guerre  o£- 
fenfivej  voici  eé i qu’il  mecrivoit  le  24  avril  : 

« Je  ne  doute  point , Monfieur.  , que  M.  de  Grave  ne 
«concoure,  ainfi  qiie  vous,  a la  juftice  dé  mes  demandes, 
« à Ict  née  effilé  d'y  fiatisf aire  j & de  quitter  enfin  cè  rôlç 
« défenfif  y aujji  ruineux- par  Lui-même  que  peu  afforti  au 
» camcière  dit  Français  libre  ■&  aux  vrais  ' intérêts  natïo- 
v>  naux . 

Telle  çft  l’autorité  qui  a appuyé  les  plans  du  con- 
feii  du  roi. 

Signé , Dumourihz. 
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INSTRUCTION  pour  M.  le  maréchal 
de  Roc h\am beau. 


1 . > 


Du  22  avril  1792. 


I^e  Roi  m’a  chargé  de  prévenir  M.  le*  maréchal  de 
Rochambeau  , que  des  ci rconftances:  extérieures  & poli- 
tiques forcent  fa  majefté  d’abandonner  pour  le  moment 
je  plan  purement  dëfenhf  , méthodique  •&  très-conve- 
nable dans  toute  autre  circonftance  , pour  adopter  un 
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fyftême  d'invafionqm  puifTe  favorifer  ttnfarreûion  prenne 
generale  es  Belg  s , qui  n’attendent  que  notre  entrée 
dans  les  r ays-Bas  pour  lever  l'étendard. 

M.  le  maréchal  eft  prévenu  que  M.  de  Lâfayette  lé 
mettra  en  mouvement  fur  Namur  vers  le  30  de  ce  mois  , 
fans  attendre  les  moyens  de  campement  qui  pourroient 
lui  manquer  ; qu  ainfï , à çerre  époque  , il  faut  que  M.  le 
maréchal  ait  commencé  fqn  plan  d mvafion  , & ait  porté 
ion  avant-garde  au  moins  à Mons , peut-être , en  cas  de 
fucces , a Br  xelles. 

M.  le  maréchal  eft  prévenu  que  ce  début  de  guerre  , 
pour  pouvoir  être  conduit  avec  la  célérité  qu’exige  fon 
fuccèa  , doit  fe  faire  par  cantonnement  , dans  le’ cas  où 
*jes.  effets  de  campement  ne  feroient  pas  prêts  ; qu’ils  ne 
doivent  pas  retarder  ce  mouvement'  d’uli  leul  inftant, 
PJrc®  q»e  Ie  moindre  retard  peut  expofer  l'armée  de 
M.  de  Lafayette,  Au  furplus  , M.  le  maréchal  y mettra 
toutes  les  pi é autions  que  fa  prudence  lui  fuggérera. 
x Âuffitôt  cette  dépêche  reçue,  M.  le  maréchal  remettra 
a M.  de  Bir>  n linft  u&ion  ci-jointe  , fera  raffembler  les 
troupes  deftinées  à entrer  en  campagne. , des  garnifons 
de  Maube  ge  , Avefnes  , Landrecy  , le  Quefnoy  , Cam- 
bray  , Douay  êc  Valenciennes  , à Quévrain , d’où  M.  de 
Biron  fuivra  la  deftination  preferite  dans  fon  ijiftru&ion. 

M le  maréchal  eft  prévenu  que  les  Etats  de  Brabant 
attendent  avec  impatience  cette  première  marche*;  qu’ils 
font  prelfés  par  le  gouvernement  autrichien  de  voter 
le  fubfîde,  qui  monterait  à 70  millions;  qu’ils  offrent 
plusieurs  millions  , pourvu  qu’on  les  délivre  de  l'inquié- 
tude de  faire  une  répan  fe  ; que  cette  affaire  doit  être 
décidée  le  30;  qu’ainff  le  moindre  retard  dans,  le  plan 
d’invafion  , fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  v clonneroiç 
aux  Autrichiens  de  l’argent  pour  nous  faire  la  puerfe  , 
compramettroit  des  peuples  qui  fe  livrent  à notre  banne 
foi  \ ^oUS  pnverpit  de  Ja  teffource  d’un  grand  numéraire 
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qui  nous  màhque  , & nous  réduirait  à une  défenfive  infi- 
niment dangereufe  , moralement  8c  physiquement , dans 
le  début  de  cette  guerre;  

M.  le  maréchal  reportera  fa  fécondé  ligne  en  avant , 
pour  remplacer  la  première  ligne  ou  avant-garde  com- 
mandée par  M.  de  Biron  , qui  même  , en  cas  de  non- 
fuceès , peut  tenir  long-temps  la  pofîtion  de  Quévrain. 

Si , au  contraire  ? les  fuccês  de  M.  de  Biron  fonc  ra- 
pides , comme  il  y a tout  lieu  de  le  préfumer  , M.  Iç 
maréchal  fe  rendra  à Bruxelles  avec  le  refte  de  fon 
armée. 

Alors  M.  de  Lafayette  aura  la  défenfe  de  la,  Meufe  * 
d puis  Metz  jufquà  Namur  j 8c  M.  le  maréchal , fous 
les  ordres  duquel  fe  trouvera  néceiTai rement  M de  La- 
Fayette  , jugera  , d’après  les  rafiembiemens  qui  po.itrrovg 
fe  faire  du  coté  de  la  Hollande  , & çU  celui  d’Aix-lar 
Chapelle  , quel  plan  de  défenfive  U doit  adopter  pour 
couvrir  la  Belgique. 

M le  maré  chal  eft ‘prévenir  qu’au  même  jour  où  M.  de 
Biron  réunira  fon  avant-garde  à Quévrain  , M.  d’Au^ 
mont  doit  former  une  tête  de  cavalerie  commandée  par 
un  maréchal  de-camp  , & compofée  de  huit  ou  dix  efca- 
drons  tirés  des  garnirons  de  Lille  , Aire  , Béthune  , Arras 
& Hc-din  , qui  fe  rafiembleroit  à Lille  , d’où  elle  fe 
portera  fur  le  territoire  autrichien  -,  en  avant  de  Baifieux , 
fur  la  grande  route  de  Tournay,  pour  mafquer  cette  place, 
inquiéter  l’ennemi , 8c  lui  faire  croire  que  c’eft  là  qu’on 
veut  entrer. 

Il  en  ré  fa  Itéra  nécefiairement  un  bon  effet  : les  troupes 
autrichiennes  qui  occupent  la  Flandre  , n’c  feront  pas  là 
dégarnir  pour  fe  réunir  fur  le  H ai  liant  3c  le  Brabant  • ainfi 
M.  de  Biron  n’aura  aîfaire  qu’aux  garni  fon  s de  Mons 
8c  de  Bruxelles.  Il  dl  de  même  préfumable  que  la  gar- 
nifon  de  Tournay,  qui,  d'agrès  les  avis  multipliés  que 
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nous  recevons  v e(t  difpofée  à la  défertion  , favorifera 
l’infurreéfcion  des  habitans  ; auquel  cas  iofficier  général 
qui  commanderoit  cette  tête  , pourrait.  être  reçu  dans 
Tournay. 

Comme  ce  corps  de  troupe  a cheval  fera  la  majeure 
partie  de  l’armée  de  M.  le  maréchal , il  lui  donnera  ordre 
de  fe  réunir  à lui  fur  Mous  ou  Bruxelles , lorfqu’il  ÿ 
réunira  fon  corps  d’armée  , foit  qu’il  ait  occupé  Tour- 
nay , foit  qu’il  ne  l’ait-  pas  occupé  , & il  placera  dans  la 
citadelle  de  Tournay  , s’il  en  étoit  le  maître  , une  gar^- 
nifon  pour  foute nir  le  courage  des  hâbitahs. 

Il  ne  fera  même  cette  difpolition  , qu’en  cas  qu’ils 
l'exigent. 

M.  le  maréchal  obfervera  que  dans  le.  même  temps 
que  fe  fera  la  marche  de  l’avant-garde  de  M.  de  Biron 
fur  Quévrain  , & de  celle  du  corps  de  troupe  à -cheval 
de  M.  d’Aumdnt  fur  Tournay  y il'  eft  néceflaire  qu’il 
ait  fait  les  ciifpofît  ons  6c  donné  les  orçlres'pour  le  'plus 
prompt  raffemblement  de  la  fécondé  ligne  , qui  fera-le 
refte  des  troupes  de  fon  armée  dani  de  camp  de  Valen- 
ciennes , dont  le  mouvement  fuivra  lés  opérations  de 
M.  de  Biron. 

Au  furpîus , il  n’y  a rien  de  changé  quant  au  petit  corps _ 
qui  doit  camper  à Dunkerque  fous  les  ordres  de  M. 
d'Eibeck.  • • ; . 

Le  mlnijlre  'de  ta  guerre 
. Signé, ^ i>  e G R a v fi.- 
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INSTRUCTION  pour  M.  de  Lafayette. 

1 > 

' % i)a  22  avril  lÿ 9^. 

• //- 'b -UCuL /un  ai  h * '•  J‘»r*  - 

• , (h  i 

Le  lieutenant-génçral,  Lafayette  efl  prévenu  que  de* 
circoiiftaucps  .extérieures  & politiques  forcent  fa  majefte 
dabantLonner  pour  le  moment  le  plan  purement  défenfif 
& convenable  dans  toute  autre  çirconftançe  , poi^r  adopter 
um  fyftême  d’invafîon  qui  puqîe,  favorifer  1 mfuLTeétion 
prefque  générale  des  Beiges  ,8c  ,de$  Liégeois  , qui  n at- 
tendent que  .notre  euu'éer4ans  Jeiir  pays  pour  lever  l'é- 
tendard. 

Les  iqfentions  du  Roi,  font,  que  le  lieutenant-général 
Lafayette  rafle mble  fa r- ! e -e h am pd.Gj.ve;:  iix  ou  huit  ba- 
taillons de  Ligne  ÿ quatre,  bataillons  dps  volontaires  natio- 
naux 3 & dix  efcaptons  ,/ayçc  fardllerie  -de  campagne 
ntceflciire , formant  un  corps  d’environ  dix  mille  homme*. 

Ce  co  ps  L’avant-garde  .réuni  marcReça  fur  Bouvines, 
otril  ya  umexceüent  camp  qui  étoit  occupé  par  le  général 
Kohler.,  commandant  les  poxtiptes  Brabançons  en  1790* 

Dans  dç  même  moment  que.  çermpuvement  . s’exécu- 
tera , fe$  tro;pp?.s  des  autres -girniibns  de  à iuéesv  pot-r  Je 
camp  de , Dim  , fe  réuniront  , avec  toute  la: célévjtéj pof- 
fible , pour  de  là  marcher  fur  Givet  , 6c  former! a ûeco^dfe 
colonne  pour  e/trtr  dans  le.  pays,  ennemi  fur  l’ordre  du 
lieutenant-général  Lafayette.  : <_ 

Dans  leças.011  les  troupes  4e§^^es  pôuipdmfatr^de 
Dun  lie  Ceroient  pas  munies  de  iei}rs:  effets  de^ 
ment , ellesje. porteront  directement^  par  can^nne^meut 
fur  la  poKiion  de  Givet-  . ' i 1 
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Il  en  fera  de  même  pour  I avant-garde  * dont  îe  mou- 
vement ne  fauroit  être  trop  précipité! 

Les  troupes  qui  doivent  être  raffemblées  â Metz , le 
feront  promprement  & dire&ement  A Longv/y  , pour  pré- 
ftnter  une  tête  qui  menace  de  couper  la  communication 
de  Luxembourg  â Nancy  par  Arlon. 

L officier- général  qui  commandera  cette  divifion  s’a- 
vanceia  le  plus  avant  qu’il  pourra  fur  la  direélion  d’ Ar- 
lon , fans  fe  compromettre  , 8c  fur  tout  avec  la  précaution 
de  ne  pas  laifîer  couper  fa  communication  avec  Loiïgwy. 

le  lieutenant-général  Lafayerte  , en  arrivant  fur  la 
pontion  de  Bouvines  , apprend  qu’il  y ait  un  efprit  d’in- 
funeârion  dans  les  habitans  du  comté  8c  de  la  ville  dç, 
Namur,  8c  que  la  garnifon  foit  portée  à la  défertion  , 
il brufquera  fa  marche  pour  tâcher  désemparer  de  ce  ire 
ville  j il  tentera  une  attaque  du  château  •'&  quand  même 
il  ne  réuftîroit  pas  , il  remplira  toujours  le  grand  objet 
de  s emparer  des  magafins  8c  des  dépôts  d’artillerie  , de 
munitions  d armes  qu’il  trouvera  dans  la  ville,  parce 
que  îe  chateau  ne  peut  les  contenir.  S’il  gagne  l’énorme 
avantage  de  pouvoir  enlever  Namur  par  la  rapidité  de  la 
marche  & de  fon  attaque  * il  diftri  huera  les  armes  aux 
feabitans  pour  achever  de  ks  arracher  â fes  fuécès. 

Il  fera  hâter  la  marche  de  la  fécondé  colonne  qui  doit 
fe  rendre  a Givet  j il  la  dirigera  de  même  fur  Namur  j 
il  lui  ordonnera  dè  le  fuivre  avec  célérité  dans  fa  mardi© 
fur  Huy  , où  il  prendra  pofte  en  l’attendant. 

Lorfque  ^ le  lieutenant-général  Lafayette  aura  remis 
fon  armée  a Huy  , il  marchera  fur  Liège  * où  il  prendra 
pofte  , & fe  fortifiera  pour  employer  le  refte  de  la  cam- 
pagne a la  defenfe  de  la  Meufe , depuis  Namùr  jufqu’à 
Liege.  Il  eft  prévenu  que  le  général  Biron  marche  par  fa 
gauche.,  avec  une  avant-garde,  fur  Bruxelles  ; qu’ai n fi  il 
n y *a  rien  à craindre  de  la  réunion  des  Autrichiens  dans 
le  Brabant. 


(45) 

Tons  les  dangers  .qu’il  pourroit  craindre  , fane  efcté- 
tieurs  à la  Meule , qui  forme  Ci  ligne  de  défenfe. 

On  doit  préfumer  que  les  Autrichiens  fe  raflemble- 
ront  dans  le  Luxembourg  &c  dans  le  pays  de  Trêves,  ÔC 
que  les  Prufliens  viendront  par  le  comté  de  la  Mark  8c 
par  Wezes , 8c  fe  raffembleront  dans  les  pays  de  Cleves  & 
Juliers;  m is , comme  il  faut  plus  de  fis  fera  ai  lies  avant 
que  ces  deux  rafTemblemens  s’opèrent , le  lieutenant-géné- 
ral Lifavette  8c  le  ma  échal  de  Rodaau\bea&  auront  eu 
le  temps  de  compléter  la  révolution  belgique  , & de  ren- 
forcer leur  armée  pa"  plufieurs  moyens  qui  leur  feront 
ind  i qués  fuccefîi  ve  m e n t. 

Le  lieutenant-général  Lafayette  ne  doit  pas  s’arrêter  fur 
les  embarras  de  ce  qui  peut  lui  manquer  en  fubfiflances  , 
en  effets  de  , campement'.- &c. 

Il  marche  dans  un  pays  abondant  , où  il  fe  trouvera 
des  magafins  tout  faits  par  l’ennemi  , & difperfés  dans 
des  places  ouvertes  ; rl  trouvera  des  habitans  bien  difpo- 
fés , des  charois  faciles  ; enfin  , tout  ce  qui  lui  fera  né- 
cellaire  pour  faire  la  guerre. 

Il  n’entrera  dans  aucun  détail  politique  avec  les  Belges 
fur  leur  manière  de  faire  leur  révolution  : pourvu  que  leur 
infurre&ion  foit  franche  8c  à-peu-près  univerfelle  , il  nous 
eft  absolument  égal  dans  quel  fens  elle  eft  conduite.  Il  en 
tifera  de  même  avec  les  Liégeois , qui  lui  feront  d’un  très- 
g:  and  fécours  pou  * la  défenfe  de  la  Meufe. 

Le  général  Lafayette  partira  de  Metz  dans  les  vingt* 
quatre  heures , pour  aller  rafLembler  les  troupes  en  confé* 
quence  des  dilpofitions  ci-cbffus  , former  fa  première 
colonne , 8c  marcher , le  lendemain  même  dç  fon  raffem- 
blemenc , pour  Bouvines  , pouffant  même  une  avant-gardd 
fur  Namur. 

Il  doit  chercher  à profiter  de  l’avantage  de  la  furprÜW 
& delà  difpoûtion  des  habitans,  par  lapins  grande célé- 


rite  ; cari  dans  cette  expédition  , les  lenteurs  de  la  guerre 
méthodique  feroient  tout  manquer.  ‘ 

IL  fera  répandre  -avec  profufion  la  proclamation  ci- 
jointe  , qfiil  aura  fait  imprimer  d’avance-  , ainfi  que  le 
décret  de  F AlTembiéé; nationale  fur  la  guet re.  Enfin,  il 
annoncera  par- tour  que  lés  Français  n’enirent  dans  la  Bel- 
gique 8c  dans  le  pays  de  Liège  a que  pour  affûter  la  liberté. 


INSTRUCTION 


mare 


Le  roi  me  charge  de  prévenir  M.  le  maréchal  de 
I uékner  , que  des  circonftancës  extérieures  8c  politiques 
forcent  fa  majefté  d’abandonner  le  plan  purement  dé- 
fenfifi , méthodique  8c  très-convenable  dans  toute  autre 
circon  fiance  ,■  pour  adopter  un  plan  d’invafion  qui  puifie 
favorifer  l’infurredion  prefque  générale  des  Belges  , qui 
ifattendent  que  notre  entrée  dans  les  Pays-Bas  pour  lever 
l’étendard. 

M.  le  maréchal  doit  porter  la  plus  grande  céleri  ré  , 
pour  ordonner  les  difpontions'  qui  peuvent  nous  rendre 
maîtres  des  gorges  de  Porentruy-^  en  même  temps  qu’il 
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exécutera  , fans  perdre  un  feul  inftant , les  difpofitions 
contenues  dans  ma  lettre  du  1 5 avril. 

J’envoie  à M.  le  maréchal  la  copie  des  inftru&ions 
que  le  roi  ma  chargé  de  donner  à M.  le  maréchal  deRa- 
chambeau  Ôc  au  lieutenant-général  la  Fayette,' 

C’dl  d’après  ce  plan  de  campagne  que  M.  le  maré- 
chal doit  agir , & faire  fes  diipofitions  ultérieures.  Au 
fuiplus  , fes  grands  talens  inilitaires  , fon  atrachemenr  à la 
Conftitution  , fon  défie  de  combattre  les  ennemis  de  la 
plus  belle  caufe  qui  ait  jamais  armé  aucun  peuple,  font 
les  feules  inftruârions  que  le  roi  me  charge  en  ce  moment 
de  lui  donner. 

M.  le  maréchal  aura  pour  objet  principal  de  féconder 
les  opérations  des  deux  armées  en  mafquant  Luxembourg 
par  fa  pofition  fur  la  Sarre  , Sc  annoncera  que  les  Fran- 
çais ne  combattent  que  pour  la  liberté. 

M.  le  maréchal  trouvera  ci- jointe  la  copie  de  la  pro- 
clamation dont  il  eft  parlé  dans  i’inftruéUon  du  général 
la  Fayette, 

Le  mïmflre  de  la  guerra  ^ figné , de  Grave. 


Y I. 


INSTRUCTION  pour  M.  de  Biron. 

Du  22  ayril  1792. 

M.  de  Biron  formera  une  avant-garde  compofée  de  fix 
bataillons  de  troupes  de  ligne  3c  quatre  de  volontaires 
tirés  des  garnifons  de  JVïaubeuge  , Ayefnes,  Cambray, 
Douay,  Valenciennes  3c  des  cantpnnemens  des  environs; 
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& dbc  efcadrohs  de  cavalerie  huffatds  8c  dragons,  tirés 
de  Maub.euge , Landrecy  , Valenciennes*  Oambray  êc 
Donay.  il  fe  portera  avec  cette  avant-garde  le  plus  toi  p.o£* 
ffble  à Qtiévrain  ; le  même  jour  il  tirera  de  ce  corps 
d'armée  un  * avant  - garde.de  dragons  8c  de  huffards  qu’il 
pouffera  J iifqù’auprès  rie  Mous  , annonçant  par -tout  que 
c’eil  l’armée  du  maréchal  de  Rochambeau  qui  entre  dans 
lès  Pays-Bas.  Il  jugera,  d’après  les  détachemens  qu’il  aura 
pouffés  fur  la  droite  8c . fur  la  gauche  , quel  effet  pro- 
«luira  cette  invation  , tant  sut  les  habitais  du  pays  que 
£uf  les  garni  fous.  Il  fera  répandre  avec  profufion  la  pro- 
clamation ci -jointe  . qu’il  aura  fait  imprimer  à Valen- 
ciennes , ainfi  que  le  décret  de  i’Àffembiée  nationale  fut 
la  guerres  Si  le fî et  que  produira  cette  invaiion  lui  paraît 
favorable,  il  fe  prélentera  aufti  tôt  devant  Mous,  & en- 
verra une  avant- garde  fur  la  route  de  Bruxelles. 

H annoncera  aux  ha  bilans  que  les  Français  n’entrent 
dans  la  Belgique  que  pour  a durer  leur  liberté. 

H réunira  à fon  avant-garde  tous  les  Belges  qui  vou- 
dront prendre  les  armes  * & marchera  aulucôt  fur  Bruxelles, 
où  il  attendra  l’entrée  de  M.  le  maréchal  de  Rochambeau. 
Il  eft  prévenu  que  fa  marche  eft  fotuenue  par  fa  droite  par 
celle  de  M.  de  Lafâyette  , qui  marche  fur-Namur,  Huy 
8c  Liège.  / 

Dès-que  M.  le  maréchal  de  Rochambeau  fera  en  mar  :he 
dans  le  Brabant  pour  fe  rendre  à Bruxelles  , M.  de  Biron 
prendra  fes  ordres  pour  fe  porter  fur  Gand  ou  fur  Louvain , 
félon  qu’il  jugera  les  progrès  de  l'infurfeâion  des  Belges. 

Les  troupes  autrichiennes , difperfées  fur  une  affez 
grande  étendue  dé  pays  attaqué  au  dépourvu  par  les 
hahitans  eux-mêmes  , découragées  parla  dëfertion  , pren- 
dront vraifemblablement  le  parti  de  le  réunir  fur  les 
Frontières  de  la  Hollande,  pour  fe  retirer  derrière  Maef- 
^trich  , 8c  peut-être  même  a Ruremonde  , pour  y attendre 
lefecours  des  Prudfens.  Dans  ce  cas j M.  de  Biron  fera 

chargé 
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chargé  par  M.  le  maréchal  de  Rochambeau  de  les  pour- 
fuivre  & les  harceler  auffi  long-temps  qu’il  fe  pourra  fan* 
fe  compromettre. 

M.  de  Biron  aura  grand  foin  , s’il  réullit  dans  fon  in- 
vafion  j de  ne  fe  mêler  en  rien  dans  les  affaires  politiques 
de  Belges  , les  laiffant  di  puter  entre  eux  & s’arranger  fur 
la  forme  du  gouvernement  qu’ils  voudront  adopter.  Il 
nous  importe  içalement  que  l’infurreétion  foir  complète , 
Sc  que  la  révolution  s’exécute  parfaitement,  fans  nous  em- 
.barrafler  de  la  tournure  politique  quelle  pourra  prendre. 

Pour  copie  le  miniftre  de  la  guerre. 


de  fucçèsr  des  ''avanr-ga rdes  que  j’ai  été  forcé  , par  les 
ordres  de  rfes  minifo  es , & l'inArnâion  c.ui  les  accom- 
pagnoir , délibérée  unanimement  au  confeii  , de  faire 
marcher , dès  le  29  de  ce  mois,  dans  le  territoire  du 
roi  de  Hongrie.'  La  différence  des  deux  infiruétions  ci- 


Signé  GRAVE. 


: . rr 


S I R E, 


^ , ' * * - 

Je  fuis  bien  fâché  d’annoncer  â votre  majefté  lé  peu 


Difcours  de  M.  Dumas . S s. 


D 
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jointes  . lune,  daree  du  15. avril,  que  j’àvois  reçue  avant 
mon  d part,  & apur  ée:  avec  mai  - l\utre,  du  2*  , qui 
net  venue  ici  trente- fïx  heures  après  mon  arrivée,  prou- 
veront a vôtre  ïnajeftë  toute  la. précipit  ition  -&  téâécoufo 
de  cette  melnre  : je  nsi  pu  qu’obéir  à des  ordies  anffi 
aoioius,  8c  j ai  du  moins  le  .même , ainfi  que  tous  ceux 
qur  mont  iecoxidé,  c.mme  votre  majefté  le  versa  dans 
le  oetail  du  : journal , d’avoir- fi an; hi  tou,  les  obftvcles 
que  cette  ouverture  de  campagne,  quinze  jours  plus  tôt 
quehe^navQK  été  réglée,  préi'entoir  dans  tous -le^ détails 
de  ! adminiltration,  ' ;J  _ , , L 

M.  de  Biron,  après  s’être  emparé  de  Quiév.ain  le  28, 
en  eu  parti1  lé  29  au  matin',  pour  fe  préfencer  devant  Mon  s! 
jS  j?  ^ ;n^rnélions  de  vos  miniftres  lui  ayant  été 
adiefles  direéWnt,  je  joins  ici  copie  de  ia  lettre  qu’il 
vient  de  m écrire. 

Berthier , témoin  oculaire,  rendra  compte  à votre 
majefte  des  details**  il  m’a  ajouté  verbalement  que  M.  de 
^iron  .comptoir  fe  retirer  à l’entrée  de  la  nuit  derrière 
vduievrain. 

M.  Dilion  eft  parti  le  28  au  Toir  de  Lille  , & a dû 
le  pre/ençeçje*.*?  au  marin  devant  Tournay.  M.  Daumont 
ayant  reçu  des  ordres  dire&s  8c  inllru&ions  des  miniftres 

e votre  majefté,  rendra  pompte,  fans  doute , de  Ce  qui 
s elt  pané  aujourd’hui.  1 

j unj <îu’invoquei'  la  copie  de  la  lettre  que  j’ai  reçue 
cle  M.  de  Chaumont , aijudanr-générad  M'.  de  Carié  a dû 
partira  la  même  époque  du  camp  de  Dunkerque  , 8c  fe 
prefenter  devant  Fûmes  : je  n’ai  encore  aucune  nouvelle 
de  ce  Qote-la. 

- : Pour  ne  .point  importuner  vot-e  majefté  h*  détails , ie 
garde  les  minutes  des  lettres  • miniftérielies  ,•  plus  prenantes 
les  unes  que  les  autres  , de  celles  particulièrement  du 
rnmiftre  des  affaires  étrangères,  tant  à moi  qu’à  M.  de 
Bnon,  qui  prouveront  que  mes  repréfentations  n’ont  pas 


an 

été  écoutées  une  minute  , & que , quelque  nouvelle  que 
jfiye  pu  donner  fur  ce  que  je  ne  voyois  fur  cette  frontière 
aucune  difpofïtion  de  la  part  des  troupes  à palfet  de  notre 
côté , ni  émigration , les  mini  (1res  ont  cru  devoir , de 
préférence , ajouter  foi  aux  nouvelles  qui  leur  ont  été 
diftribuées. 

M.  de  Biron  qui  , depuis  deux  jours  , eft  en  pré  en  e, 
mande  qu’il  ne  lui  eft  venu , ni  défcrteurs  , ni  même 
d’émigrans  brabançons. 

Après  cet  exemple  d’obéiflance  de  ma  part  , il  re- 
faite , fire , de  toutes  ces  mefures  échouées , que  Ci  vos 
miniftres,  & ce'ui  des  affaires  étrangères  particulièrement, 
veulent  jouer  toutes  les  pièces  de  l’échiquier,  8c  que  je 
ne  doive:'  relier  qu’un  être  paflif,  contrarié  8c  obligé  de 
jouer  tous  les  coups  de  la  partie  dont  votre  majefté  m’a 
donné  la  conduite , d’après  les  couriers  réitérés  contra- 
dictoires , & i’impulfîon  dictée  chaque  jour  que  je  dois 
recevoir  de  votre  confeil,  je  fapplie  votre  majefté  d’ac- 
cepter ma  démiflion , 8c  de  me  permettre  d’aller  conti- 
nuer mes  remèdes  & le  foin  de  ma  fanté,  fait  ici,  fait 
dans  les  environs  de  cette  ville , d’où  je  puifle , au  pre- 
mier inftant  d’unë  place  menacée  far  la  frontière , aller 
me  je:er  dedans,  & en  défendre  les  paliflades  jufqua 
la  mort  contre  tous  les  ennemis  de  l’état,  faivant  le 
ferment  que  j’en  ai  fait. 

Je  fais , avec  le  plus  profond  rerpeCl, 

SIRE, 

, V 

De  votre  majefté y 

Le  très-humble  8c  très- 
obéiftant  ferviteur. 

Signe  y le  maréchal  de  Rochambeau. 

Valenciennes  , le  28  avril } à minuit. 

D a 
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M.  de  Biron  , par  un  aide-de-camp , me  fait  dire 
verbalement , qu  après  avoir  bien  reconnu  fa  pofition  , il 
y paftera  la  nuit  , & ne  fe  retirera  que  demain  , fi  l’en- 
fremi  perfide  à relier  en  force  fur  les  hauteurs  en  avant 
de  Jalons. 

Pour  copie  conforme  à V 'original.  Signé,  de  Grave , 

~ U.,.,  ,» 

S IRE, 

Je  prie  vôtre  majefté  de  vouloir  bien  faire  imprimer 
là  lettre  i^ue  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  écrire  , fi  elle  ne 
Ta  pas  envoyée  à l’AfTemblée  nationale.  Je  crois  cette' 
publicité  indifpenfable  pour  ie  fervice  de  l’état  Ôc  de  votre 
majefté , qui  lônt  inféparabfes. 

. Je  fuis  , ayec  le  plus  profopd  refpeét, 

J ..  I ^ .Zi  ' ; < i ^ '>  C . ’ ■ 1 ’ * ' ' ? ‘ ; 

S I R E, 

I r *.?(  '.  ' I 4 • f s V'  *’  " '■  i.‘ 

De  votre  majefté , 

Le  très- humble  ôc  très- 
obéifiant  ferviteur , 

Signe' y le  maréchal  de  Rochambeau. 
Valenciennes,  le  3of.rriL 

P.  S . M.  de  Biron  fe  retire  depuis  fix  heures  du  marin 
fur  Quiévrain , en  bon  nrdre  : on  entend  quelques  coups 
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de  canon  d arrière-garde.  Les  colonnes  marchent  daps  le 
meilleur  ordre , à ce  quon  me  mande  de  Quiév'rain. 

A dix  heures  du  foir. 

Je  fuis  défefperé  d’annoncer  à votre  majefté  que  ce 
corps  vient  de  rentrer  dans  Valenciennes  , après  avoir 
cfTuyé  à peu-près  les  mêmes  malheurs  que  ceux  de  Lille. 
Je  me  porte  fur  les  hauteurs  de  Saint-Sauve  avec  le  peu 
de  troupes  qui  relient  ici , pour  protéger  leur  rentrée  dans 
Valenciennes  , dont  ils  forcent  les  portes.  Nul  moyen  de 
les  camper  , parce  qu’il  ne  leur  relie  plus  de  tentes.  Je 
leur  abandonne  Valenciennes  qu’ils  encombrent,  & je  vais , 
avec  quelques  troupes  fraîches , couronner  les  hauteurs  du 
fauxbourg  de  Saint-Sauve,  fur  la  route  de  Mons  ; je  n’ai 
rien  vu  de  pareil  à ce  que  je  vois , & j’efpère  que  votre 
ma) elle  me  difpenfera  de  le  voir  long-temps.  Tous  ces 
échecs  font  perdre  toute  la  confiance  ; on  ne  parle  plus- 
que  de  trahifon  : quant  à la  difeipline , il  n’en  ell  plus 
queftion  dans  ces  momens  de  crife,  où  , à la  vérité,  la 
troupe  a eu  beaucoup  à fouffrit*  mais  je  dois  lailler  à 
M.  de  Biron  le  foin  d’entrer  dans  tous  ces  malheureux 
détails. 

J' ai  perdu  , fi'e  j la  confiance  de  l* armée  ; Dieu  fait  , ôc 
votre  majellé , Ci  je  l’ai  mérité li  je  fuis  Y auteur  de  ce 
projet  infernal . M.  de  Biron  en  a été  l’aâeur  d’après  les 
ordres  de  votre  confeih  En  tout  état  de  caufe , il  ell  indif- 
penfable  de  me  relever  le  plus  tôt  poUible  ; les  généraux 
qui  font  ici  font  dans  le  même  cas.  Signé , Rochambsau. 

Je  joins  ici  les  dépêches  que  j’ai  reçues  de  M.  Danmont. 

A Saint-Sauve,  fauxboijrg  de  Valenciennes , fur  la  route 
de  Mons. 

Pour  copie  conforme  à V original.  Signé , de  Grave . 


Copie  dé  la  lettre  écrite  par  JM.  Dament - , 
rier  , à M de  hafayette  le  z 3 avril 
175/2. 

J’ai  reçu  votre  petit  billet , mon  cher  général  • j’ai  été 
avec  M.  Delanglais , chez  M.  de  Grave  , fk  nous  avons 
Travaillé  enfemble  pour  affiner  vos  moyens.  ïl  vous  ren- 
dra compte  des  réponfes  qui  vous  font  faites  article  par 
article.  Vous  aurez  tout  ce  qu’il  faut  du  25  au  3 0 , pour 
avoir  vos  deux  camps  de  Metz  & de  Dun  pour  le  pre- 
mier mai.  Vous  devez  juger , d’après  ce  que  vous  favez  , 
que  cette  première  pofition  n’eft  que  de  palTage.  Vous 
pouvez  lailfer  vos  garnifons  de  la  frontière  tranquilles , 
quoique  prêtes  à marcher  , & les  équipages  faits  , parce 
que  vous  feriez  dans  le  cas  de  les  faire  rétrograder  pour 
camper  à Dun  , & qu’il  vaut  mieux  les  rafiembler  au  camp 
de  Givet , qui  eft  votre  fécondé  pofition.  De  ce  camp 
vous  devez  vous  porter  rapidement  fur  Namur  & enfuite 
fur  Liège. 

Les  Autrichiens  reçoivent  du  coté  de  la  Flandre  nos 
déferteurs;  & débauchent  nos  fous-officiers , cela  nous  au- 
torife  à leur  faire  la  même  guerre  : en  conféquençe  je  vous 
prie  de  recevoir  tous  les  délertçurs  autrichiens  , de  les  pro- 
voquer même  à cet  égard  & de  nous  les  envoyer  de  club  en 
club  dans  rintérieur  & fur  la  direélion  de  Paris  , où  on 
les  fêtera  ; il  en  réfultera  deux  avantages  : 

i°.  Le  foupçon  & même  la  terreur  s’empareront  des 
généraux  autrichiens-  ; ils  redoubleront  de  févérité  > fk  ce 
redoublement  fera  augmenter  la  défenion. 
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2°.  Si  on  montre  à Paris  des  déferteurs  autrichiens,  la 
Nation  prendra  d’autant  plus  de  confiance  , & verra  d’au- 
tant mieux  la  poflibilitc  de  réuflîr  à féduire  l’armée  autri- 
chienne ; elle  verra  alors  la  guerre  qui  nous  menace  avec 
plus  de  confiance. 

Cet  embauchage  amèrura  une  dépenfe  nécefTàire. 
Commencez  par  une  douzaine,  pour  que  le  fiiccès  m’au- 
torife  à cette  dépenfe.  Je  vous  paierai  les  av  nces , vous 
m’enverrez  un  apperçu  de  la  'dépenfe,  8c  nous  la  régle- 
rons enfemhle,  parce  qu’alors  lAlfemblée  qui  verra  de 
la  bonne  befogne 9 fera  moins  parcimonieufe. 

Ja\icourt  eft  venu  conférer  avec  moi  ; il  a pris  le  feul 
parti  qui  convenoit  po  u*  nous  affluer  notre  confiance  mu- 
tuelle, celui  delà  franchife.  Il  m’a  lu  toute  votre  lettre; 
je  voudrais  que  tout  le  monde  ait  pur  aflîffccr  à cette  lec- 
ture, fur-tout  vos  nombreux  ennemis.  Elle  eft  parfaite,  8c 
elle  vous  peint  bien,  il  vous'dira  tout  ce  que  je  lui  ai 
répondu.  Si  vqus  connoi fiiez  bien  la  force  des  circons- 
tances qui  m’ont  conduit  au  miniftère,  vous  ne  me  fup- 
poferiez  aucun  efprit  de  parti.  Sur  mes  collègues,  il  y 
en  k deux  que  j’y  ai  portés  ; M.  de  la  Cofte , qui  n’étoit 
ni  jacobin  , ni  feuillant;  M.- Rolland,  pour  fon  habileté: 
quant  à M.  de  Claviere  , je  l’ai  regardé  comme  l’homme 
de  France  le  plus  inftruit  en  finances.  Si  c’eft  être  una- 
nimes 8c  fe  bien  entendre,  on  peut  nous  regarder  comme 
des  faéheux , car  vraifemblablement  étant  fix  hommes 
fimples  8c  philofophes , rien  ne  nous  défunira.  Je  vous  fais 
cette  efpèce  d’apologie  du  miniftère  aétuel  pour  achevée 
votre  confiance  ; nous  n’épouferons  aucune  raéfcion , nous 
vous  ferons  utiles , parce  que  nous  fommes  perfuadés  que 
c’eft  le  bien  de  la  chofe  publique , qui  eft  notre  feule 
direction , fans  intrigue  , fans  acception  ni  exception. 
Ain  fi  vous  pouvez  fixer  votre  deftinée  , qui  eft  devant 
vous  , fans  détourner  la  rête  par  inquiétude  , pour  ce  qui 
eft  derrière  vous.  Ayez  donc  confiance  8c  franchife  ; j’ai 
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recherché  bien  fouvènt  votre  amitié  depuis  le  commen- 
cement de  la  révolution  , je  vous  ai  toujours  montré  la 
vérité  } & fi  vous  avez  confervé  mes  lettres  8c  notes  , 
vous  pouvez  y retrouver  de  grandes  prédi&ions.  Depuis 
votre  départ  de  Paris , vous  n’avez  point  répondu  à trois 
lettres  de  moi  ; avant  même,  votre  prudence  vous  con- 
duifoit  à ne  jamais  m’écrire  , parce  qu’on  vous  avoit  pré- 
venu contre  mon  caractère , que  vous  ne  vous  étiez  pas 
donné  la  peine  d’approfondir.  Le  jeu  de  la  fortune  nous 
remet  en  rapports  } nous  avons  beloin  l’un  8c  l’autre  d’unç 
confiance  mutuelle  pour  opérer  le  bien  8c  pour  fauver  là 
patrie,  vous,  avec  l’épée,  moi  avec  la  plume.  Nous 
lommes  deux  viéfcimts  dévouées  ii  la  Conftitution  8c  la 
liberté  font  détruites.  Dével  ppez  toute  voc  e énergie  : 
abrs  vous  ferez  taire  la  calomnie,  & vos  fuccès  feront  le 
défefpoir  des  hommes  qui  le  couvrent  du  ligne  d’une 
faétion  quelconque  pour  troubler  } oubliez  Paris  8c  fes 
intrigues^  mon  cabinet  en  eft  environné,  mais  je  leur 
ai  fermé  la  porte.  Ma  politique  fera  toujours  énergique  8c 
grave,  mais  jamais  lefte.  Le  miniftère  ne  porte  point  à 
la  guerre  , la  date  de  fa  décifîon  eft  antérieure  a notre 
adminiftration  : c’eft  encore  une  vérité  que  je  prouverai 
quand  il  en  fera  temps. 
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N°.  I X. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  Dumonrier 

à M ’.  de  Lafayette  ? le  2 1 avril  z 7 9 1 . 

• 

Si  vous  aviez  bien  befoin  de  ftimidant  pour  faire  le 
bien , mon  cher  Lafayette , je  vous  peincirois  les  fureurs 
des  fadieux  qui  égarent  les  Jacobins  contre  vous.  Ven- 
gez-vous à force  de  bonne  conduite  ; vous  voilà  l’occafion 
à la  main  : faifilfez  bien  vos  troupes  , 8c  ne  les  lâchez 
pas.  M.  de  Faverolles  5 mon  aide-de-camp  , vous  porte 
tordre  de  marcher  8c  ma  lettre.  Ne  penfez  plus  à ce  qui 
vous  manque  } vous  entrez  dans  une  terre  de  promiflion. 
J’efpère  que  vous  ferez  dans  Namur  le  28  ou  le  19  , 8c. 
que  vous  nous  occafionnerez  des  fêtes.  Oubliez  la  guerre 
méthodique  , jufqu’à  ce  que  vous  fovez  dans  Liège  } alors 
vous  pourrez  la  reprendre  : il  le  faudra  même  pour  dé- 
fendre la  Meufe.  J’efpère  que  vous  ferez  fécondé  par  les 
Jiabitans.  Laiflez  votre  petit  camp -volant  marcher  à 
Longwy  , 8c  fe  diriger  de  là  fur  Arfon  j mais  avec  le 
moyen  de  pouvoir  revenir.  Faverolles  vous  accompagnera 
jufqu’à  Givet , 8c  ne  repartira  que  le  jour  que  vous  mar- 
cherez pour  le  camp  de  Bouvignes  , où  il  ne  faut  pas 
vous  arrêter.  Biron  marche  à votre  gauche  fur  Mons  & 
Bruxelles  ; arrangez  une  communication  avec  lui.  Adieu  ; 
je  vous  fouhaite  un  bon  fuccès  ; c’eft  celui  de  l’Etat.  Je 
m’entendrai  avec  Jaucourt  fur  ce  qui  vous  regarde. 
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Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  Dumourier 
a Ivl.  de  La/ayette  } le  xx  avril  } à • 
neuf  heures  du  Jbir.  • 

Nous  fortons  du  confeil  , mon  cher  Lafayette  , & 
mv.aion  eft  décidée  à i unanimité  , & ordonnée  par  le 
10,.  Ne  penftz  pas  a ce  qui  vous  manque*  cantonnez* 
vous  trouverez  des  chevaux  pour  les  officiers  dans  les 
vidages  autrichiens.  Jefpere  que  vous  ferez  à Bouvignes 
le  30  au  p.us  tard.  Les  Autrichiens  avoient  projeté  un 
camp  de  4000  hommes  à Falmague  3 ils  y ont  peut-être 
un  cantonnement.  Ce  camp  vous  fournira  des  déferteurs»; 
donnez  à chaque  fantaffin  armé  50  liv. , & placez-le  dans 
un  régiment  ; a chaque  cavalier-dragon,  230  liv. , dont 
200  liv.  pour  le  prix  de  Ton  cheval.  Il  vaut  mieux  placer 
vos  déferteurs  dans  les  bataillons  de  volontaires  natio- 
naux , que  dans  ceux  de  ligne  , parce  qu’ils  fe  patrioje- 
ront  j & qu’ils  ne  pourront  pas  embaucher. 

11  ^?us  .^res  Prevenu^auffi  que  les  i iégeois  vont  fe  râfîem- 
blcr  à Givet , ou  plutôt  dans  les  villages  autrichiens  autour 
de  cette  place  , ou  vous  leur  indiquerez  le  râflemblement 
pour  accompagner  votre  avant-garde  à Liège , & y pré- 
parer Sa  révolution.  " ' 1 

» votre  m°uvement  doit  être  brufque  * votre  force 

reei>e  eft  dans  la  célérité.  Après  une  invalion impétueufe, 
vous  reprendrez  votre  prudence  à ï iége  , 8c  dans  vos  dé- 
positions pour  la  défenfe  de  la  Meufe.  Voilà  votre  mo- 
ment ae  gloire  arrivé  ; fuivez  votre  étoile.  Mon  aide-de- 
camp , pour  qui  je  vous  demande  vos  bontés , vous  ac* 


; 
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compagnera  jufqu’à  Bonvignes , d’où  il  re-  iendra  en  Cou- 
rier. J’efpère  l’avoir  ici  le  i ou  le  3 au  plus  tard  ^ & je 
compterai  les  minutes.  Je  vous  embralfe. 


N°.  X I. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  Dumourier 
à M.  de  hafayette y le  3 o avril  z 7 92,. 

Je  profite  du  départ  de  M.  Dumas,  mon  cher  général, 
-pour  vous  écrire  un  mot , 8c  vous  féliciter  de  ce  que  vous 
allez  faire.  J’efpère  que  demain  vos  avant-poftes  feront 
devant  Naniur.  Il  faut  que  je  vous  inftruife  d’une  petite, 
circonitance  qui  peiir  vous  être  très-utile. 

L’efprit  de  défertiou  eft  général  dans  l’armée  autri- 
chienne } les  foldats  de*  tous  les  pays  ont  adopté  un  mor- 
du-gué pour  fe  reconnoître  ; c’efi:  de  chanter  , quand  ils 
fe  rencontrent  , le  refrain  d’un  air  de  l’opéra-comique 
d* Azémia  ^ qui  dit .... . voyage  , voyage  , voyage  qui 
voudra. 

Ordonnez  aux  muficiens  de  tous  vos  régimens  de  jouer 
tous  les  jours  ce  refrain  ; engagez  vos  foldats , aux  polies 
avancés , à le  chanter. 

Je  vous  propofe  , comme  vous  voyez  , des  mefures 
gaies.  V ous  trouverez  cette  lettre  bien  frivole  de  ma  part, 
i afonde  m’a  communiqué  votre  lettre  \ je  l’envoie  à 
Cornec-dcs-Grés.  Adieu,  mon  cher  général.  Je  fais  com- 
bien vous  ères  aimé,  de  vos  troupes  ; & quoique  vous  en 
doutiez  , vous  1 etes  aulîi  de  moi  ; ainfi  ayez  confiance , 
8c  montrez- la- moi  : plus  de  politique  entre  des  hommes 
libres.  - 
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N*.  X I I. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  AT.  Dumourier 
à M.  de  Lafayette  , le  1 4 avril  17^2^ 
quatrième  de  la  liberté . 

J’ai  reçu  votre  lettre , mon  cher  général  , & mon  prin- 
cipal efpjir  eft  en  vous.  Je  vous  envoie  une  lettre  de 
Bruxelles,  qu  * je  crus  importante.  M.  de  la  Gravière 
me  conhrme  les  foulèveraens  à Dieft , Louvain  , Bruges  , 
Bruxelles  &■  Gand  fermentent,  ôc  vous  êtes  bien  sûr  de 
Liège.  Vous  avez  encore  une  quinzaine  de  jours  devant 
vous , 8c  vous  allez  vous  concerter  avec  le  maréchal  Luckner. 
Si  fon  armée  reprend  courage  , &c  s’il  vous  eft  p dîible 
d’agir  à la  fin  de  ce  mois , ou  dans  les  premiers  jours 
de  juin  , l’offenfive  fera  rétablie. 

On  porte  des  troupes  du  midi  en  Âiface , 8c  1*  projet 
eft  d’y  envoyer  par  intérim  M.  de  Montéfquiou.  Doumer 
8c  Gau  aftiirent  que  vous  avez  pour  trente-fept  jours 
de  fourrages  alîu rés  dans  v *tre  poütion  de  Givet.  Vous 
n’êtes  pas  dans  le  cas  d’y  refter  aulfi  long-remps  avec 
votre  armée  réunie  , parce  que  vous  aurez  pénétré,  d’a- 
près votre  plan  combiné  avec  M.  Luckner  , ou  vous  aurez 
adopté  un  autre  plan , 8c  vous  aurez  pris  d’autres  poli- 
rions. V 

Arrangez  vos  projets  avec  M.  Luckner  , 8c  ayez  foin 
feulement  cl’mftruire  à temps  le  miniftre  de  la  guerre  , 
pour  qu’il  puilfe  vous  faire  pafter  tout  ce  qui  vous  eft 
nécelîaire. 

Je  connois  votre  profelîion  de  foi  fur  notre  révolution  ; 
nous  penfons  abfolument  de  même  à cet  égard  , 8c  nous 
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vivrons  libres  ou  nous  mourrons  enfemble.  Comptez  donc 
entièrement  fur  mon  fecours  pour  tout  ce  qui  peut  aider 
à fauver  notre  malheureufe  patrie  , qui  a fes  véritables  en- 
nemis dans  fon  fein. 


Signe  , Uümourier. 

Je  crois  que  les  princes  & leur  parti  font  bande  à part , 
6c  que  c’eft  par  le  duché  des  Deux- Ponts  qu’ils  veulent 
pénétrer.  J’envoie  un  courier  à M.  de  Naillac  , miniftre 
plénipotentiaire  à cette  cour  , pour  qu’il  la  requierre  ca- 
thégoriquement , 6c  qu’il  inflruife  à propos  MM.  de  Ke!- 
lerman  6c  Grillon  des  mouvemens.  Envoyez  à ce  der- 
nier vos  ordres  en  conféquence  , 6c  traitez  a .ffî  de  cette 
défenfive  avez  le  maréchal , pour  que  Kellermann  reçoive 
des  ordres  combinés  avec  les  vôtres  , fo  t pour  envahir 
le  duché  avant  que  le  rafTemblement  foir  en  force , foit 
pour  couvrir  les  places  des  Evêchéÿ  & la  Sare.  La  défer- 
tion  de  Royal- Allemand  6c  de  Saxe  , huflfards  , renforce 
beaucoup  le  corps  d’armée  des  princes  dans  cette  partie  ; 
mais  je  compte  beaucoup  fur  la  haine  des  gardes  natio- 
nales contre  les  rebelles. 

r Si  vous  arrivez  à Liège  d’ici  à quinze  jours , tour  eft 
bien  , parce  que  l’oftenfive  nous  refte  en  entier  , 6c  que 
yous  pourrez  îaiflèr  le  maréchal  dans  , la  Belgique  > 6c 
prendre  l’armée  d’Alface  6c  des  Evêchés  pour  contenir 
l’ennemi , 8c  le  pourfuivre  dans  le  pays  de  Trêves  6c 
ailleurs. 

Signe’,  Dumourier. 
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No.  XII  ,L 

Rêfumé  du  mémoire  préjenté  par  M.  Gau  , 
directeur  de  V administration  de  la  guerre, 
à.M,  Sebvan , le  10  mai  1792,. 

Il  réfulte  des  dérails  contenus  dans  ce  mémoire,  que 
tous  les  achats  pour  ies  différens  fer  vices  étoient’  faits , 
tels  qu’ils  à voient  été* annoncés  à l’Aflemblée  nationale, 
mais  'quils  n’étoient  pas  ralTemblés , ' parce  que  la  difette 
des  fourrages  fur  les  frontières  avoir  forcé  de  répartir  les 
chevaux  d’équipage  dans  l’intérieur  y que  la  première 
annonce  d’un  ralfemblement  prochain  ayant  été  donn  e 
ie  18  avril  , il  a fallu  expédier  les  ordres  pour  faire  mar- 
cher à-la-fois  20,000  chevaux  fur  des  points  différens  ; 
combiner  leur  marche  de  manière  à ne  fe  point  croifer , 
& enfin  leur  donner  le-  temps  nécelîaire  pour  leur  faire 
faire  cent  lieues  ôc  plus  : o i demande  s’il  étoit  poflible 
que  des  chevaux  qui  étoient  le  10  avril  à Fontainebleau, 
Énmpiègne,  Pvouen,  &c,  pr.ilfent  être  rendus  le  2 6 à 
Verdun  ? On  en  a fi  bien  fenti  rimpoflibilité , que  l’ordre 
avoir  été  donne  de  partir  fans  les  attendre  • peut-on  au-! 
Jourd’hui  faire  un  crime  de  ce  qu’ils  n’étoient  point  arri- 
vés? On  avoit  demandé  j u fqu’au  15  mai,  parce  que  ce 
temps  étoit  rigoureufement  indifpenfable. 

Au  furplus  le  m al  efi  fait;  mon  unique  but  dans  ce 
mémoire  étoit  de  prouver  qu’il  étoit  humainement  im- 
poflible  d’y  parer  avec  la  précipitation  qu’on  avoit  mife 
dans  les  opérations  ; il  eft  queftion  aujourd’hui  d’y  re- 
médier ; & le  miniflre  verra,  par  les  mefures  prifes  , 8c 
dont  je  viens  de  lui  donner  le  développement,  que  d’ici 


/ 
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NOTES- 


, (a)  J e n*ai  pas  eu  , comme  on  l'a  fuppofé,  l'intention  de 
récriminer  contre  les  dénonciations  des  naimfires  qui  ont  donné 
leurs  démiiïions  5 cette  circonfiance  a précipité  feulement  la 
dénonciation  que  ie  fais  des  caufes  de  la  fituation  dëfaftreufe  du 
royaume.  A mefureque  les  circonfiances  s'aggravent , on  s'efforce 
de  renouveler  ces  fuppo  (irions  fi  commodes  de  la  connivence  entre 
les  cabinets  de  Paris  8e  de  Vienne  , du  concert  ancien  de 
toutes  les puifiances  de  l'Europe  en  faveur  des  émigrés,  enfin, 
de  la  trahifon  des  minières  dans  l'évacuation  de  la  Belgique.  La 
connivence  des  cabinets  de  Paris  & de  Vienne  eft  une  fiélion 
odieufe  par  fa  nature  , en  ce  qu  elle  forme  une  accufation  très- 
grave  ; & par  fon  objet  , en  ce  qu’elle  tend  à détruire  le  pouvoir 
exécutif.  La  coalition  des  puifiances  de  l'Europe  contre  la 
France  n’a  pu  exifter  avant  le  18  février  1792,  date  d'un  pré- 
tendu traité  définitif  , entre  Léopold  & Frédéric-Guillaume; 
de  jufqne-là  les  aéfces  mutuels  des  deux  cours  ne  renfermoîent 
que  desdifpofitions  confervatoires.  Cette  chimère  , long-temps 
pourfuivie  parles  émigrés,  8e  peut-être  aufii  par  les  cours  qui 
ont  ravi  aux  Français  toutes  leurs  alliances , eft  démontrée  ab- 
furde  par  une  infinité  de  confidérations  politiques  , dont  la 
moindre  eft  la  diverfité  d’intérêts  ; elle  n'a  été  fuppofée  que 
poijr  entraîner  la  déclaration  de  guerre.  L'évacuation  de  la 
Belgique  n’a  pas  été  ordonnée  par  le  miniftre  , mais  parle  général 
Luckner,  qui  revêtu  de  pouvoirs  illimités  a cru  ne  pouvoir 
mieux  jultifier  la  confiance  de  la  nation  & du  roi , qu'en  reve- 
nant à l’ancien  plan  de  défenfive  fur  les  bords  de  l’Efcaut  , 
pour  pouvoir  porter  fur  le  Rhin  de  la  Mofelle  des  forces  à 
peine  fuffifantes  aujourd’hui  Cette  inrafian  du  Brabant , jugée 
Û utile,  ne  pouvoir , darrs  l'hypothèfe  la  plus  brillante,  man- 
quer d’alarmer  l'Angleterre  & la  Hollande  fur  cette  conquête. 
Pouvoit-on  d’ai'leurs  compter  fur  l’efprit  de  liberté  des  Belges 
qui  ont  verfé  des  torrens  de  fang,  non  pour  la  liberté  de  leur 
pays  , mais  pour  l'indépendance  de  fes  véritables  opprefieurs  , 

pour 
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pour  le  maintien  de  ces  mêmes  privilèges  de  la  nobîetfè  8e  dtt 
clergé,  queies  émigrés  veulent  rétablir  dans  leur  patrie. 

(b)  De  toutes  les  fourberies  politiques  dont  les  factieux  fe 
font  fervis  pour  égarer  le  peuple , il  n’y  en  a point  de  plus 
abfurde  fié  de  plus  groffiére  que  le  prétendu  crime  de  la  révi- 
sion. 11  fembleroit  à les  entendre,  que  l'Affemblée  confti- 
tuante  devoir  refpcâer  le  défordre  inévitable,  l'incohérence, 
la  contradiâion  néceffaire  des  décrets  qu'elle  a voit  fuccefli  ve- 
ulent rendus.  Cette  grande  & philofophique  penféè  de  dé- 
clarer les  droits  de  l'homme  avant  de  îui  tracer  fes  devoirs  de 
citoyen  , pour  lui  faire  fentir  qu'il  ne  peut  lès  confeper  qu’au 
prix  de  fa  fou  million  à la  loi  -,  eft  devenue  une  arme  funefte 
entre  les  mains  des  agitateurs.  Ils  ont  Jéint  de  croire  ( fie 
parce  qu'on  furprend  toujours  la  bonne-foi  du  peuple  par  des 
idées  fimples  ) ils  redoublent  d'etforts  pour' lui  pe.rfuader  que 
cette  déclaration  doit  tenir  lieu  de  toutes  les  lois  , &■  qu'après 
avoir  dit  quels  font  les  droits  des  citoyens , il  eft  fuperflu  d’en 
régler  l’exercice.  Toutes  les  difficultés  de  cette  grande  entre- 
prife , tout  ce  qu'il  a fallu  de  foins  pour  éviter  l'anarchie  en 
détruifant  les  abus,  tous  ces  combats > tous  ces  facrifices  font 
oubliés  y 8e  ceux-là  même  qui  3 avant  la  révifi^n  dé  l'a&e 
conftirationneî , fe  plaignaient  qu'un  édifice  régulier  ne  fortît 
pas  enfin  du  cahos  , ofent  accufer  rAfifemblée  constituante  de 
jh'avoir  pas  rempli  le  vœu  de  quelques  fe&ateurs  d'une  théorie 
imaginaire  ^ 6e  inapplicable  à l'étendue  , aux  mœurs , & à 
l'intérêt  de  cet  empire.  Eh  ! quel  code  feroit  donc  forti  de  leurs 
mains,  s'ils  né  font  pas  fatisfaits  de  l’aéte  qui  , depuis  que  les 
hommes  font  réunis  en  fociété , a le  plus  religieusement  ga- 
ranti l'exercice  de  leurs  droits,  8e  rapproché  des  .principes  du 
droit  naturel  les  bafes  du  gouvernement  & les  inftitutions  né- 
ceffaires  pour  conferver  les  avantages  8e  la  durée  d’une  grande 
fociété  d'hommes.  Ah  ! regrettons  plutôt  que  le  temps  ait 
manqué  à nos  premiers  légiflatcurs  pour  perfectionner  leur 
ouvrage;  regrettons  que  leur  généreufe  préfomption  du  pro- 
grès des  lumières  8e  du  véritable  amour  de  la  liberté  leur  ait 
fait  négliger  des  précautions  indispenfabîes  , pour  réprimer  les 
excès  de  h licence  qui  nous  tue.  Voici  le  fecret  des  deux  ré- 
volutions ( car  ce  n'eft  déjà  plus  la  première  ) les  citoyens 
honnêtes  Se  ceux  qui  ne  le  font  pas  foudroient  également  des 
v Difcours  de  M,  Dumas.  Ss.  E 
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abus  de  l’ancien  régime.  Alors  la  nation  fe  leva  toute;  entière  * 
ceux  qui  vouloient  la  liberté  & le  règne  des  lois  fe  font  re- 
pofés  fur  Faite  conftitutionneî  3 les  autres  font  reftés  debout  > 
on  peut  les  voir  et  leur  demander  ce  qu’ils  veulent. 

(c)  Quelques  explications  fur  les  mots , peuple  & nation 

Peuple  * populus.  Le  peuplé  eft  compofé  de  fes  repréfentans , 
l’Aflemblée  nationale  & le  roi  ; de  tous  les  élus  par  lui  , pour 
les  départemens  ,les  diftriéts  , les  municipalités  , les  tribunaux, 
de  la  totalité  des  citoyens  du  royaume.  Tout  ce  qui  n’eft  pas  v 
citoyen  àitif,  n’eft  pas  peuple,  & n en  fait  pas  même  partie  , 
dans  l'acception  du  fouverain. 

Peuple,  plebs.  La  totalité  des  citoyens  aétifs  du  royaume, 
fi  on  les  fépare  de  leurs  repréfentans  & de  leurs  adminiftrateurs 
à temps,  de  l’AjTemblée  nationale  & du  roi , des  adminiftra- 
teurs des  départemens  , des  diftriéts  , des  municipalités  5 &c. , 
n’eft  pas  le  peuple  fouverain  , c’eft  ce  que  les  romains  appe- 
îoient  Plebs.  Tout  ce  qui  n’eft  pas  citoyen  adtif,  ne  fait  pas 
partie  de  cette  portion  du  peuple , c’eft  ce  que  les  romains 
appeloient  peregrinïy  ce  que  les  Genevois  appellent  natifs  3 ce 
qui  jamais  dans  aucun  état  bien  crganifé  n’a  été  compris  dans  le 
corps  politique  ^ & il  doit  lurette  interdit  de  prendre  lé  nom  du 
peuple.  Les  natifs  vivent  fous  la  proteélion  du  peuple , de  la 
loi , des  magiftrats,;  mais  ils  ne  participent  ni  au  rang  du  peuple  , 
ni  à la  nomination  des  magiftrats.  Il  doit  être  interdit  à au- 
cune partie  du  peuple  , de  parler  Sz  d’agir  au  nom  du  peuple  , 
il  n’y  a que  la  majorité  des  repréfentans  du  peuple  qui  ait  le 
droit  de  parler  & d’agir  en  fon  nom. 

Nation.  — La  nation  eft  compofée  du  Corps  légiflatif  8r 
du  roi , de  tous  les  fonctionnaires  publics  de  tous  les  citoyens 
aétifs  , de  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas  3 enfin  , de  quiconque 
eft  né  dans  le  territoire  de  l’Etat.  Nation , natif , né  , font  des 
mots  qui  dérivent  les  uns  des  autres.  Natio  chez  les  anciens 
etoit  la  deefîe  qui  préfidoit  aux  erifantemens.  On  peut  com- 
prendre dans  le  mot  de  nation  vies*  étrangers  qui  y font  mariés  , 
ou  domiciliés  par  des  établiftemens  qui  font  préluinér’  quils 
donneront  dès  enfans  à la  nation-.il  n'y  a que  le  voyageur, 
yiator , &'  le  paftager , qui  ne  foient  pas  de  la  narion.  Aufli 
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la  nation  eû-d!e , ou  doit-elle  être  par-tout  un  être  moral; on 
ell  magiftrat  du  peuple , & non  de  la  nation. 

La  déclaration  des  droits  commence  par  ces  mots  , tes  retiré. 

lZ?SA  -fi" -rr-UpU  tanfT  ’ COnfiituéi  « ■■AfimUle  nationale; 
cette  définition  ell  parfaitement  julle  : les  députés  font  les 
reprefentans  du  peuple  ; ils  ont  été  élus  parle  peuple,  mais 
s appartiennent  a la  nation  , ils  doivent  fervir  & protéger  la 
nation , ils  doivent  lui  donner  des  lois  ; mais  ils  tiennent  leur 
million  du  peuple  , mais  ils  ne  parlent  & n’agilfent  qu'au  nom 
du  peuple  ; ils  ne  repréfentent  que  lui. 

Si  l'on  eût  défini  ces  mots  en  France  avec  autant  de  foin. 

troùblé°Vî  *Tk  CS' ^-°m?  “Jî  l’Etat  eût  été  beaucoup  moins 
trouble ,,  & ]a  liberté  feroit  déjà  entièrement  affermie 

/ 

(d)  On  ne  connoît  pas  bien  encore  ta  nouvelle  sc'ene  : nous 

moInfV11  Æ ‘eS  exP°^t'°lls  variées  , fuivanr  le  plus  ou 
mojns  de  difficultés  a détruire  la  morale  & la  vertu  publi- 
que , mais  fi  1 on  juçe  fon  dénouement  par  le  jeu  des  a&eurs 
on  peut  être  certain  que  leur  but  J une  confufion  com! 
p ete  de  toutes  chofes  ; & ce  but  chez  eux  n’eft  pas  très- 
deraifonnable;  car  parmi  ces  ardens  agitateurs  (j’excepte  les 
hommes  de  bonne  foi  qu’on  a enivrés  d’orgueil,  et  les  i norans 
qu  on  a do  (es  de  fauffie  fcience  ) , on  a de  la  peine  à en 
trouver  qm  aient  quelqu’intérêt  ou  quelque  plaifir  à'esoérer 
au  retabliffement  de  i ordre;  & fur  cela,  lifez  les  mille  & une 
nuits  du  patriote  françois  : ai  uno  iifee  omnes. 

(e)  Nous  ne  pouvions  pas  acheter  trop  cher  la  liberté  de  la 

preffie,  & il  faut  convenir  que  pour  l’obtenir  pleinement 
P°ür  a;»cher  es  peuple  a la  poffeffion  de  ce  bienfait  il  falloit 
quil  fut  tout-a-fait  approprié  à fon  ufage  journalier  Cette 
cunofite  fi  vivement  allumée  depuis  la  révolution  le  befoin 
de  connoitre  les  évenemens  , les  difeours  & les  ait  ions  dés 
hommes  publ-cs , eft  la  principale  racine  de  la  liberté  • elle  1 
cela  de  particulier,  que  plus  on  fait  d’efforts  pour  Panacher 
& plus  elle  fe  fortifie  en  fe  divifant.  * 

Combien  font  coupables  les  hommes  qui  ont  fait  de  ce 
palladium  un  inftrument  d’anarchie  l II  e)t  très-fineu'ier  que  le 
refpeél  pour  la  liberté  de  la  prefle  , qu’ont  témoigné  conf- 
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tâmmerit  lès  hommés  dignes  de  là  liberté,  8c  Pirop-uleür  des 
miférables  qui  n om:  cette  de  l'avilir  j aient  concouru  à perpé-. 
tuer  les  abus  qu’il  étoit  fi  ùç**î  4?  réprimer.  Ainfi , parce 
que  c’ell  une  armeTacrée,  perfonne  n ofe  en  détacher  la  rouille 
qui  la  dévore  > la  perfillance  des  çmpoifonnetirs  de  l'opinion 
ne  peut  s'expliquer  que  par  la  cupidité  qui  fait  ja  confiance 
du  crime.  En  effet  , il  faut  le  dire  à notre  honte  avec  le 
bon  Lafontaine  , qui  a tout  dit  : 

L’homme  efl  de  glace  aux  vérités  , 

11  efi  de  feu  pour  le  menfonge . 

C’efl  pour  quelques  brins  d'or  que  des  journalises  , en  ré- 
duifa.nt  la  calomnie  en  fyflême , en  fpéculant  fur  la  malheu- 
re ufe  propenfion  de  l’efprit  humain  } en  s’ouvrant  un  champ 
où  ils  pussent  toujours  médire  , ont  bouîeverfé  toutes  les 
idées  d’ordre  focial  3 détruit  la  morale  & profané  toutes  les 
expréiîîons  de  la  vertu.  C’<ft  pour  quelques  brins  d’or  qu’ils 
ont  fait  éclater  l’incendie  \ tel  a voulu  la  guerre  pour  avoir 
des  nouvelles  à écrire,  8c  tel  autre  n’empoisonne  chaque  nuit 
le  jour  qui  va  luire,  que  parce  que  le  calme  & la  paix,  le 
retour  des  fentimens  généreux  nuiroit  à la  petite  fortune 
qu’il  éléve.fur  les  débris  de  la  tontine  publique.  Gette  rage 
de  calomnier  reflemble  à toutes  les  parlions  honteufes  qui  dé- 
gradent le  caraétère  de  l’homme /,  elle  caufe  iee  mêmes  ra- 
vages. Voyez  l’impudeur  croisante  de  cés  malheureux  àdafïins 
de  réputation,  ils.  s’enivrent  de  leurs  propres  fureurs,  8c  du 
fond  de  leurs  repaires , où  lé  crime  feul  trouve  des  apologiftes 
dignes, de  lui,  ils  s’élancent  comme  fur  une  proie  fur  tout 
ce  qui  paroît' d’honorable  8c  de  vertueux  parmi  les  hommes. 

Dat  veniam  corvis  > vexât  cenfura.  colombas. 

(f)  Comment  peut-on  ne  pas  regarder  comme  très-crimi- 
nelle h lettre  publiée  par  M.  Roland  , défefpéré  de  quitter 
le  miniftère , 8c  faifant  un  dernier  effort  pour  détruire  entière- 
ment la  confiance,  fi  nécefïaire  au  repréfentant  héréditaire  de 
la  nation  î 

L'auteur  de  cette  lettre  ne  diffimufe  point  qtie  les  bons  c- 
toy eus  gémi jfent  de  /* anarchie  dans  laquelle  nous  vivons  $ 8c  , 
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pour  îa  faire  eelTer  , il  brife  , dans  les  mains  du  roi , le  plut 
puififant  reïïort  de  la  cônllitution. 

Âpres  être  convenu  que  la  déclaration  des  droits  doit  être 
regardée  comme  un  évangile  politique  , & la  conjlitution  fran - 
foije  comme  une  religion  fainte  , il  abjure  l'une  &:  l’autre  eu 
autorifant  par  des  inanimés  perverfes  l«  meurtre  & la  viola- 
tion des  propriété^;  il  fuppofe  que,  les  amples/  citoyens  ont 
le  droit  de  fuppléar  | la  loi  ; cjue  lorfqu’ils  n**  la  trouvent 
pas  a/fei  réprimante  y ils  doivent  punir  eux-mêmes  ceux  que 
Y opinion  pro/crit . 11  accorde  aux  adminillrations  le  droit  de 
fqhftituex  à la  loi  des  mesures  violentes  9 6c  au  peuple  celui  d’y 
fuppléèr  par  des  excès 

Si  le  pouvoir  exécutif  doit  être  acctifé  de  ne  pas  frire  ref- 
^éler  lès  lois  , c’eft  fur-tout  torique  fes  agens  proclament 
Toubli  de  tous  les  devoirs  i Se  , comme  fi  nos  maux  n’éroienr 
point  encore  parvenus  à leur  comble,  le  minière  Roland  effaie 
d’arracher  > par  de  nouvelles  menaces , un  contentement  qui 
•doit  être  libre.  11  annonce  que  la  révolution  s‘ achève  a au  prix 
du  fangy  qu ‘die  fera  cimen.êe  par  lui  ; il  provoque  par  là  de 
nouvelles  violentes  : & elles  n’ont  pas  tardé  de  s’effectuer  dans 
tous  les  lieux  où  il  a eu  de  l’ influence. 

. C’eft  donc  à lui  que  i'on  doit  demander  compte  du  far.g  qui 
a été  verfé  à Bordeaux  , à Marfeilie  & ailleurs.  C’eft  lui  qui 
doit  être  rerpon fable , plus  que  tout  autre , de  l’aviliffement 
du  pouvoir  exécutif,  du  mépris  des  lois  , de  la  prolongation 
ae  l’anarchie  & des  malheurs  incalculables  qui  en  font  la 
, fuite. 

(g)  Pour  achever  de  mettre  en  évidence  îa  politique  des 
mimftres  qui  ont  précipité  la  France  dans  une  guerre  qu’ils 
pouvaient  & dévoient  éviter , on  rappelle  ici  îe  précis  exa&des 
dernières  négociations  avec  la  cour  de  Vienne,  que  le  grand 
• nombre  dé  pièces  , lefer  rapide  fuccefïion,  & le  vif  intérêt  des 
événemefis  de  la  guerre  a trop  vite  fait  oublier. 

Le  20  février  1792  ? le  roi  avoit  écrit  à l'empereur  une 
lettre  , communiquée,  le  ier.  mars , à l’Afifemblée  nationale, 
par  M.  de  Lelîarx , encore-chargé  du  département  des  affaires 
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étrangères,  (i)  « S.  M.  s’y^expiiquoit  avec  la  dignité  conve* 

nable  au  repréfentant  héréditaire  de  la  nation  françaife  , avec 
» l'aménité  convenable  au  parent, à l'allié  d'un  des  plus  vertueux 
»»  chefs  de  l'Empire  : Elle  annonçoit  à S.  M.  L le  refus  d'entrer 
33  en  difcuffion  fur  des  objets  qui  ne  concernoient  que  la  fitua- 
»3  tion  intérieure  de  la  France  ; Elle  la  follicitoit  de  faire  cefler 
s»  un  concert  fans  objet  : Elle  l'invitoit  à remettre  fes  forces 
33  militaires  des  Pays-Bas  8e  du  Brifgaw  fur  le  pied  où  elles 
33  étoient  le  Ier.  avril  1791,  avec  offre  de  réduire  celles  des 
»>  frontières  du  royaume  à l'état  ordinaire  des  garni  fons^  Char- 
» geoit,  enfin  , fon  ambaffadeur  d'obferver,  qü'après  une  in- 
* vitation  auffi  loÿale  ,aufïi  formelle,  fondée  fur  les  affurances 
»•  pacifiques  de  l’empereur^ Elle  ne  pouvoit  voir  dans  une  ré- 
3»  ponfe  , qui  ne  porteroit  pa»  les  mêmes  caractères , que  la 
33  volonté  de  prolonger  une  fîtuation  , dans,  laquelle  la  France 
33  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  relier  plus  long-temps.  33  * — Cette 
lettre  avoit  été  notifiée  à la  cour  de  Vienne  , *par  M.  de 
î^oaiües , le  10  mars.  ( Léopold  II  yenoit  de  terminer  fa  carrière.  ) 
— Le  18,  le  chancelier  de  cour  & d'état  P.  de  Kaunitz,  avoit 
répondu  à cette  notification  par  un  office  . , ««  qù  le  roi  de 
33  Hongrie,  défavouant  toutes  intentions  hoftileS,,  motivoic 
33  1 état  de  fes  forces  par  la  néceffité  de  réprimer  les  troubles 
>3  que  l'exemple  de  la  France  , Sc  les  coupables  menées  du  parti 
93  jacobin  fomentoient  dans  lès  provinces  belglques  , & re- 
33  fufoit  de  fe  lier  les  mains  d’avance  a -cet  égard.  Il  ne  croyoit  ni 
3>  convenable  ni  poffible  dé  faite  ceffèr  le  concert , dans  lequel 
33  S.  M.  I.  s’étoit  engagée  avec  les  plus  refpeélables  puifiances 
33  de  l'Europe,  avant  que  la  France  eût  faif-celTer  les caufes 
>3  qui  en  ont  provoqué  & néceffité  l'ouverture.  33  Ces  califes1  > 
& la  fituation  précaire  ou  conditionnelle  du  concert  font  déve- 
loppées dans  la  circulaire  impériale  du  ier._  novembre  , & dans 
l'office  de  la  cour  de  Vienne  , du  17  février  1792  , communiqué 
le  Ier-  mars  , à l'Affemblée  nationale  , par  M.  de  Leflart. 

S.  M.  Apoftoîique  finiffoit  en  ces  termes  remarquables  par 
l'abus  qui  en  a été  fait  : « Maïs  duffent  les  artifices  & le» 
33  deffeins  ( des  ennemis  deila  monarchie  ) prévaloir  , S.  M.  fe 
33  flatte  du  moins  que  la  partie  faine  & principale ■ de  la  nation 
»»  envifagera  al®rs,  dans  une  perfpeclive  confolante , l'appui. 
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*>  fexiftence  d’un  concert  dont  les  vues  font  dîgrteS  dé  fa  con- 
">  fiance  8c  de  la  .crife  la  plus  importante  qui  ait  jamais  affeété 
99  les  intérêts  communs  de  l'Europe.  - » 

Le  29  mars 0 M Dumourier,  nouvellement  appelé  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères  , donna  communication  au 
corps  légiflatijf.,';  i°.  de  la  note  du  11  * par  laquelle  M.  de 
Noailles  accufoit  la  notification  par  lui  faite  , la  veille,  delà 
lettre  du  Roi  5. 1 9.  de  l'office  impérial  du  18  mars  dort  il  vient 
d'être  rendu  compte  •,  il  termina  fon  rapport  en  observant  : 
« que  l'a  réponfe  de  M.  de  Kaunitz  étant  du  18  mars,  la 
M négociation  avec  la  cour  de  Vienne  étoit  terminée  à fon  avè- 
*>  nemerit  au  ministère,  que  le  roi  de  Hongrie  paroifïoit  décer- 
» miné  à un  appel  à la  partie  f une  de  la  nation  3 c'efi>à-dire  , 
M à Yariftocratie  ÿ qu'il  attendoit  enfin  une  réponfe  definitive.  » 

j 1 

Le  14  avril , ce  minière  fit  au  corps  légiflatif  une  seconde 
communication. 

ç ;f...  * v . v > /l 

i°.  De  fa  lettre  du  19  mars  à M.  de  Noailles,  où  il  rend 
hommage  aux  intentions  pacifiques  du  feu  empereur. 

20.  De  deux  lettres  de  M.  de  Noailles  des  1 & 2 avril. 
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3°.  De  fa  lettre  du  27  mars  à M.  de  Noailles  , . « où  il 
oppofe  la  négative  aux  alertions  par  lefquelles  la  cour  de 
» Vienne  , dans  l'office  du  18  , prétendoit  juftifier  fon  refus 
» de  réduire  fes  troupes  des  frontières  , & de  faire  cefîer  le 
”,  concert  des  puiÆances  ; demande  une  explication  définitive  &c 
» cathégorique  fur  ces  points  de  la  négociation,  8c  donne 
» pour  tout  délai  le  15  avril. 

4°.  De  la  lettre  fuivante  récemment  écrite  par  le  Roi,  8c 
dé  fa  main,  au  roi  de  Hongrie,  fon  neveu. 

« M. , mon  frère  8c  neveu,  — 1 La  tranquillité  de  V Europe  dé - 
» pend  de  la.  réponfe  que  fera  Votre  Majefté  a la  démarche  que 

* je  dors  aux  grands  intérêts  de  la  Nation  françoife,  à fa  gloire 
» 8t  au  falut  des  malheureufes  vi&imes  de  la  guerre,  dont 
» le  concert  des  puiffances  menace  la  France.  Votre  Majesté 
» ne  peut  pas  douter  que  c’eft  de  ma  propre  volonté,  et  li- 
»•  brement , que  fai  accepté  la  conftitution  $ j'ai  juré  de  la 

* maintenir  j mon  repos  8c  mon  honneur  y font  attachés: 
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p ^ ^ c«|«i  de  la  Nation  dont,  je 'fuis  îe  repré- 

> & q-d,  malgré,  les  calomnies  qu'on 

" le  p.ait  a répandre  contf'elle,  mérite  & aura  toujours  Fes- 
» tune  çç  tous  les  peuples.  Les.  François  ont  juré  dç  vivre 
* ***:$*  mourir  • j*ai  fait  le  même  ferment  qu'eux. 
Le  .leur  de  Viàulde,  que  j envoie  mon  ambiiTideur  ex- 
“ traordmai.e  auprès  de  Votre  Majefté  , lui  expliquera  les 
“ moyens  qui  nous  rejhnt  pour  empêcher  & prlvdir  les 
» calamuts  de  la  guerre  qui  menace  l'Europe.  Ceft  dans  ces 
» fentitpens  „ — Cette  dernière  lettré  partit  le 

JVi.  de  M.uJide  eut  une  autre  détonation. 


Le  19  ayril,  le  même  minière  fit  au  corps  légiflatif  un- 
r,-™ene  de  dépêches  des  y & j.wtW  , o* 

lelquelles  lq..  de  Noaijles  annonçoit,  que  le  Roi  de  Hongrie 
s en  tenoit : definitivement  à fa  note  officielle  du  18  mars.” 

Le  ic  avril  il  accompagna  le  Roi  à l’Aflemblée  Nationale. 
7 mr  »{  'iureb  ai il  mémoire  qu'il  avoit  préfenté,  U.  veille  . au 
co  il  feu  o & dans  lequel  , « après  avoir  expofé  la  fituation  de 
Ja  r rance  envers  1 Autriche,  accule  l'empereur  de  perfidie , 
tant  dans  fa  conduite  que  dans  fes  difpofitions  ; il  conclut 
ce  que  la  guerre  fut  déclarée  à cette  pui&mce  : » Sa 
Majelte  propofa  la  guerre  ; & le  foir  même  le  Corps  jégiiîatft 
en  décréta  la  déclaration  , qui  fut  fan&ionnée  fans  délai. 


Le  zi,  cette  déclaration  de  guerre  a été  expédiée. 

Tel  a été  1 ordre  des  procédés  dans  cette  importante  affaire. 

, Qa°n  juge  maintenant  fi  la.  provocation  du  confeil  du  Roi 
etoit  . fondee  fur  des  motifs  fuffifans  : peut-il  fe  juftifier  d'avoir 
fo  luette,  fe  19  meme j auprès  de  Sa' Majefté,  le  20  .auprès du 
Lorps  1 égalant  , une  déclaration  de  guerre  ; que  le  19  le 
principal  mnuftre  étoit  convenu  , en  face  deda  Nation,  devoir 
ftre.  fubordonnee  à lar^,  que  le  Roi,  de  fa  vis  & fou* 
U refponfao.ilite  du  meme  confeil  % s’étoit  engagé  d'attendre  de 
Sa  MajeUe  apoftolique.  SufEfoiVîl  de  l'interprétation  donnée 
par  le  miiiittre  des  affaires  tttangères  ? étoit-ce  donc  une  aggref- 
&on  trnnnefte  que  la  prétemion  de  Léopold  , que  fes  intentions 
J.erojejit  mieux  Jugées  par  Iq  partie  faine  & principale  de  la 
P otiort . La  qiièftlon  fui'  / ohjet.du  concert  des  pui(fances , l’examera 
de  ces  vues  que  la  Cour  de  Vienne  'agirait  itre  dignes  de  la 
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confiance  de  la  Nation  , étoient-ils  terminés  ? Et  quand  le  roi 
etivoyoit  à Vienne  un  envoyé  extraordinaire.  Pour  expliquer  les 

moyens  qui  refioicnt  pour  empêcher  & prévenir  les  calamités  dt 
fa  guerre , le  confeil  , qui  ayoit  fsnti  & prouvé  îa  néceÆté 
(^attendre  cctce  réponfe  cathégorique  , a-t-il  pu  confidérer 
comme  une  réponfe  la  confirmation  de  la  pièce  même  fur 
laquelle  il  demandoit  uns  dernière  explication  ? 

Quelle  eft  donc  certe  précipitation  , que  n'a  pu  modérer 
la  refponfabilité  effrayante  des  calamités  de  la  guerre! 

(h)  L'hiftoire  ancienne  & moderne  abonde  en  exemples  de 
guerres  imprudemment  déterminées  par  des  mouvemens 
d'enthoufiafme  ; de  ce  nombre  ont  été  toutes  celles  que  Ton 
a'  improprement  appelé  facrces , & la  plupart  de  celles  qui 
ont  préparé  ou  entraîné  la  chute  des  états  les  plus  floriffans  ; 
elles  ont  toujours  été  funeiles  , foit  aux  monarchies,  foit  aux 
républiques , lorfqu’elles  ont  coïncidé  avec  ces  époques  , que 
des  fÿcophantes  appeloient  le  plus  haut  période  des  lumières 
ôc  de  la  gloire  , où  les  principes  méconnus,  les  mœurs  ou- 
tragées , les  lois  abandonnées , les  autorités  avilies , livroient 
le  gouvernement  à la  rage  des  factions , &:  aux  caprices  de  la 
multitude.  Les  faîtes  cfes  empires  de  l'Orient  & de  l’Occident , 
depuis  les  temps  fabuleux,  jufqu  à nos  jours,  préfenten't  une 
grande  quantité  de  ces  exemples  ; ceux  des  républiques  en  font 
remplis  : des  motifs  de  companifpn  qui  ne  fauroient  échapper 
aux  obfervateurs  des  développemens  de  la  révolution  française  * 
ont  donné  lieu  aux  choix  des  traits  fuivans  de  l'hiltoire  d’un 
^peuple  aufïi  célèbre  par  fes  progrès  dans  les  arts  & dans  les 
fciences , que  par  fa  valeur  & fa  frivolité. 

Alcibiade , idole  du  peuple  athénien , qu'il  avoir  fubjugué  : 
par  un  mélange  étonnant  de  vices  & de  vertus  , vouloit  la 
guerre  de  Sicile  , que  des  circonltances  impérieuses  déconfeiî- 
oient.  Nicias  réftita  au  vœu  du  peuple  & de  fon  héros  j mais 
finement  il  allégua  , dans  la  tribune  , toutes  les  raifons  que 
h faine  politique  & le  défaut  de  finances  pouvoient  fuggéreri 
lafeètion  d'Alcibiade  triompha  y la  guerre  fut  déclarée  , elle 
fu  malheureufe  ; & Nicias  lui  même * l'un  des  généraux,  y 
peUit  îa  liberté  & 4 vie. 

Emofthène  4 ennemi  des  rois  de  Macédoine , qui  n’avoieRt 


c 74  ) 

^as toujours  des  coures  (for  à donner,  vduloit  engager  fa  patrie, 
à perne  remife  des  maux  que  lui  avoient  caufés  Philippe  & 
h défaite  de  Chéronée  , dans  une  nouvelle  guerre  contre  Antipa- 
ter  : Hyperide  * fon  émule  en  éloquence , le  fecondoit  j le  brave 
& vertueux  Phocion  leur  réiiiloit  feul.  « Eh  ! quand  donc 
* confeijleçei-yous  la  guerre,  difoient  ceux-là?  — quand  je 
» verrai , répliquait  l'autre  ; nos  guerriers  obferver  la  difcfplirié  , 
» les  riches  payer  leurs  contributions,  & les  orateurs  ne  plus 
” y°ler  les  deniers  publics.  33  Malgré  ces  puiffaris  motifs  d’oppo- 
imon,  les  orateurs  triomphèrent  ; la  guerre  fut  déclarée,  elle 
fut  malheureuie,  elle  fe  termina  par  la  prife  d’Athènes  , & 
fter  le  fupplice  de  Démolthène  & d’Hypéride  qui  en  avoient 
été  les  instigateurs.  On  frémit  de  voir  que  dans  une  des  révo- 
lutions qui  en  furent  la  fuite Phocion  fut  condamné  à boire 
la  ciguë  5 mais , ü avoit  été  jugé  dans  une  afîémblée  popu- 
laire où  Pon  avoit  admis  les  étrangers  & les  efclaves  , en 
dépit  des  réclamations  d’un  citoyen  que  les  vociférations  de 
îa  multitude  , criant  à l’olygarchie  , forcèrent  au  filence. 

( j )Les  ennemis,  du  gouvernement  conftitutionnel , qu’il  efl 
julfe  Rappeler  enfin  les  ennemis  de  la  France  , fe  font  fur-tout 
attachés  à détruire  la  royauté  j ce  qu  ils:  craignoient  fur  .toutes 
choies , c’eii  que  le  peuple  s’apperçût  que  la  véritable  garantie 
de  la  liberté  , elt  dans  l’cxiftence  de  ion  repréfentant  héré- 
ditaire, & dans  f indépendance  des  pouvoirs:  il  falloit  donc 
attaquer  le  roi,  qui  étoit  l’objet  vifibje.  Mais  la.  conft itution > 
rendant  les  agens  du  pouvoir  exécutif  iéfponfables  , avoit  mis. 
devant  la  royauté  .conititudonnelîe  un  bouclier  falutaire  , ' a la 
faveur  duquel  pouvoir,  fans  au  c u n i ne  o a y ém  en  t pour  Ja  li?\ 
berté^  s’élever  & fleurir  l’une  des  tiges  de^  la  repréfentation 
nationale , fins  que  Ta  liberté  put  farnàis  en  recevoir"  aucun 
ombrage.  La  force  de  cette  inilitutioh  a.  été  fort  bien  fentiç 
par  les  anti-conftitUfionnels  ^ St  leur  plan  a été  d’ifolêr  le  roi 
de  l’admmiftration  & de  diriger  Topinion  publique',  non  paf 
Contre  Tes  aCtes,- mafe  «contre  fes  intentions.  Pour  que  cet tr, 
attaque  eût  quelque  fuccès  , il  falloit  des  cirçonftances  darf 
lefquelles  les  intentions  préfumées  du  roi , duflfent,  en  app-  1 
rence  , avoir  quelque  effet  *,  & des  a^gens  du ; pouvoir  exéd- 
tif'j  qui  fe  chargeaient  de  profiter.de  ces  circohftances  pur; 
mettre  en  contra.diétion  aux  yeux  du  peuple , les  intention  du 
roi  avec  fes  propres  actions,  prendre  pour  eüx  feuls ï(me- 
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rite  de  ces  dernières,  & faire  confidérer  les  malheurs  publics 
caufés  par  leur  inertie  , comme  devant  être  imputés  au  roi. 

Voilà  le  fecret  de  cette  déclaration  de  guerre  , fi  difficile- 
ment amenée,  &.  celui  de  la  deftruftion  du  miniftère  confti- 
tutionnel  violemment  remplacé  par  le  miniftère  que  j’ai  dé- 
noncé. Dès  ce  moment  les  conditions  principales  du  problème 
fe  trouvoient  remplies  , auffi  a-t-on  marché  rapidement  a la 
foliation. 

C’eft  avec  raifon  qu’on  s'étoic  promis  un  champ  libre  dans 
les.  événemens  de  la  guerre  , pour  attaquer  (ans  celle  les  in- 
tentions du  roi  *,  & ces  Meilleurs  n'avoient  point  oublié  la 
maxime  de  Tacite  ( que  je  me  fais  gré  de  leur  avoir  rap- 
pelée d'avance  r à l'époque  de  la  rupture  des  négociations  ) 
ïH&c  efl  bellorumr  pejfiwza  conditio  , profpera  omnes  Jibi  •vin’- 
disant  3 cidverfa  uni  foli  imputatur . Les  revers  font  d un  ftul, 
la  viétoirc  eft  de  tous. 

(k)  11  ne  fera  pas  inutile  peut- être  d’ajouter  à ce  que  j'ai 
dit  fur  la  refponfabilite  des.  principaux  agens  dii  pouvoir  exécu- 
tif, 8c  fur-tout  des  généraux  .d'armée  , quelques  observations 
8c  quelques  exemples  tirés  de  l’hiiroi^rè  des  peuples  libres  , an- 
ciens 8c  modernes.  Les  premiers  , réunilfant  dans  le  même  in- 
dividu la  magiftrature  au  génëralat  3 accordèrent  aux  généraux 
d'armée  une  dictature  dangereufe  , qui  fut  fouvent  funefte , 
"8c  qui  finit  par  corrompre  la  liberté.  Mais  3 s’ils  profitèrent 
des  avantages  de  l'unité , & de  l'étendue  de  pouvoir  qu'ils 
conféroient  à leurs  généraux , il  faut  confidérer  auffi  qu'à 
Rome  les  grandes  trahifons  étoient  prefque  impoffibles  , parce 
qu'aucun  peuple  né  , pouvoir  offrir  à un  citoyen  romain  des 
avantages  capables  de  balancer  î'efpoir  du  triomphe^  parce 
qu'il  n'ex’ftoit  réellement  de  puiffifncé  que  la  puiffiir.ee  ro- 
maine dont  le  principe  étoit  néCeffairement  l'accroiffiement 
par  les  victoires.  Les  généraux  d'armée  eurent  plus  à fouffirir 
de  la  défiance  populaire  dans  les  généraux  d'armée;  toujours 
forcés  par  la  forme  du  gouvernement  de  remettre  le  fort  de 
la  patrie  dans  les  mains  d'un  feul  individu  , ils  furent  plus 
fouvent  trahis  , parce  que  leurs  lois  n'avoient  mis  aucun 
frein  à leur  propre  injuftice. 

Les  peuples  nndeirnes.er  gagés  dans  des  guerres  pour  établir 
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•n'  f*™1'  dffiadie/IéHr  Hbertë  ont  vu  le  meme  danger  dans 
cecte  confiance  nécelïuirement  illimitée  ; mais  les  précautions 
ils  ont  priles  leur  ont  prefque  toujours  été  f un  elles  , parce 
qui:  n y a aucun  moyen  de  faire  exercer  utilement  & effica-* 
cernent  far  le  peuple  ou  par  les  élus  du  peuple  une  portion 
du  pouvoir  executif  , & que  toutes  les  fois  que  la  puiftance 
ro'Avrera’ne  reunit  des  pouvoirs  eftentiellement  différens  , 
I équilibré  étant  détruit , il  y a confuilon  totale  ou  defpo- 
titrrve.  , 

‘ ^es . Hollandois  s dans  les  longues  guerres  qu'ils  eurent  ï 
roatentr  lorfque  la  forme  du  gouvernement  é^oit  entièrement 
républicaine , avant  le  mafîacre  des  frères  des  With  , & Téta- 
çuuenient  du  Stadhoudérat  , poufsèrent  fort  loin  cette  me** 
ntnce  des  generaux  d armée  , & la  crainte  même  de  l'abus 
de  leurs  fuccès  les  fit  fouvent  avorter.  Les'  commiftaires-gé- 
neraux  qui  portoient  tout  le  poids  de  la  refponfabil  té  fans 
partager  1»  gloire  qui  revient  au  général  du  fuccès  des  opéra- 
tions, n’agi  Ifoient  .qu’avec  une  circonfpeélion  extrême  , & les 
generaux  n’ofoient  entreprendre  que  torique  toutes  les  proba- 
bilités etoient  pour  le  fiicces,.  tandis  qu  il  faut  fouvent  à la  guerre 
tenter  ou  folliciter  1 aveugle  fortune*  Aüffi  quand  les  princes  de 
la  rnailon  d"Orange  furent  dégagés  de  ces  entraves , les  armées 
auiees  furent  fouvent  viftorieuics  , mais  ils  firent  payer  cher  les 
fervices  rendus  > &:  c’eft  parce  que  l’intermédiaire  d’un  agent 
Tefponfabîe  des  grandes  opérations  de  guerre  , entre  le  peuple 
& <e  general  , n exilloi t pas,  c’elf  par  le  vice  même  de  ï’orga- 
nifation  du  pouvoir  exécutif  que  la  liberté  fut  corrompue*  ceft 
pour  1 avoir  affaibli  & dénaturé  y en  fondant  la  république 
qu’il  fut  envahi , &r  ce  vice  a caufé  depuis  tous  les  malheurs  des 
patriotes  Hollandois;  c’eft  pour  n'avoir  pas  refpeéfé  les  limites 
naturelles  des  pouvoirs  qu’ils  ont  juftifié  cet  adage 3 malheur  aux 
nations  recunnoijfantes. 

Les  Américains  ont  agi  différemment  dans  la  guerre  de  l'indé- 
pendance : apres  avoir  créé  un  généraliftîme  , tk  lui  avoir  con- 
dFere  les  pouvoirs  les  pins  étendus  * ils  ont  cependant  établi 
1 intermediaire  dont  nous  parlons  : & bien  que*  le  congrès 
réunît  , pendant  la  révolution  , tous  les  pouvoirs  , on  créa  pour 
1 année  une  forte  de  pouvoir  exécutif  particulier , une  com- 
miffion  de  guerre  dont  les  délégués  concertoient  avec  le  géné^ 
rai  Wafingthon  i le  plan  général  des  opérations.  Cette  forme 
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imparfaite  étoit  la  feule  qu’il  fût  pofltble  d’adopter  avant  qil  11 
confiitution  fût  établie  , parce  qu  il  fallut  combattre  avant  de 
faire  des  lois  , & conauérir  1 indépendance  immédiatement 
après  la  déclaration  des  drois > mais  ne  penfez  pas.  Meilleurs  , 
que  cette  forme  ait  été  luffifante,  ni  pour  preferire , ni  pour 
exercer  la  refponfabilité  politive  des  généraux,  ni  pour  échapper 
au  danger  de  la  di&ature  militaire  ; c’efi  au  cara&ère  fublime  du 
général  Wafingthon,  à la  confiance  confiante  de  la  nation  3 & à 
l’intervention  du  général  français  Rochambeau  , qu’il  fautami- 
buer  le  fuccès  des  opérations  & le  triomphe  de  la  bonnè 
caufe.  Elle  eut  aufïi  dans  les  hafards  de  cette  guerre  mémo- 
rable, fl  glorieufe  pont  la  liberté,  elle  eut  aufl!  cette  belle 
caufe  , fes  ennemis  intérieurs  ; & les  plus  à craindre  , r.e  furent 
pas  les  arifiocrates  toryS  & royal!  fié  s , mais  bien  les  faux  amis 
de  la  liberté  / les  intrigans  qui  dans  le  lein  du  eongiès,ou 
àans  les  armées,  fervirent  des  haines,  ou  des  pafiîons  parti- 
culières, & fe  montrèrent  plus  implacables  ennemis  de  ceut 
dont  ils  détra&oient  les  vertus  & a gloire  ,‘que  des  Anglois  qui 
ravageoient  avec  une  bru*;aîe  & honteuie  fureur,  les  poifefîions 
de  leurs  frères.  Et  qu’on  ne  penfe  pas  que  la  carrière  du 
général  Wafingthon  , ait  été  une  luire  non  interrompue  de 
triomphes  &:  de  fuccès  populaires  j il  eft  bon  de  le  rappeler 
aux  hommes  qui , dévoués  au  fervice  de  leur  pays  , doivent 
être  encouragés  par  des  efpérances  d honneurs  plus  durables 
que  ce  vain  bruit,  que  cette  faveur  pafîagère,  qu  on  n’a  jamais 
méritée , quand  on  n’a  voulu  que  l’obtenir.  Que  nos  générau* 
qui  prendront  Wafîngthon  pour  modèle,  n’ei'pèrent  pas  même 
de  voir  comme  lui , porter  le  jugement  de  la  fécondé  géné- 
ration des  hommes  libres  , de  trouver  la  jufiiee  , fi  l’on  veut 
me  pafler  cette  expreffion,  dans  une  poftérité  contemporaine  : 
qu'ils  s’attachent  plutôt  à confîdérer  leur  modèle  , fubiflfant 
l'épreuve  la  plus  févere  , à laquelle  un  grand  homme  air  jamais 
été  fournis  j qu’ils  le  voient  attaqué  par  des  fi&ieux  dans  le 
^congrès  , diffamé  dans  Philadelphie , par  ceux  qui  voulblent 
s’élever  fur  fes  ruines,  & qui  fans  doute  fervoient  fecrètement 
la  caufe  des  Anglais  j qu’ils  le  voient  trahi  par  ArnattM , a qui 
il  avoit  donné  toute  fa  confiance  & la  garde  du  pofîe  le  plus 
important.  Abfent,  au  moment  de  cette  trahi fon  , compromis 
aux  yeux  même  de  fes  amis  , trompé  dans  fon  armée  par  fes 
troupes  les  plus  fidèles  que  les  intrigans  au  congrès,  & les 
arifiocrates  du  Coblentz  d’Amérioue  , ( Newyorck  ) foulevoient 
à L’envi,  en  leur  infpirant  des  mécontentemens  contre  ia.fiaé- 
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lité  du  général,  contre  la  sûreté  de  leur  paie;  voyez  Wafîng- 
thon  , dans  cet  infiant  critique  , prefque  abandonné,  manquant 
de  tout  au  milieu  de  Ton  armée , & pouvant  d un  feul  mot 
fe  faifir.  de  la  dictature;  voyez- le  feul,, au  milieu  de  tant 
d’orages , n’en vifager  le  falut  public  que  dans  le  maintien  des 
autorités  confiituées  , méprifant  les  fa&ions  , réfutant  tous 
les  fecours  qui  lui  étoient  offerts  paç  les- états  les  plus  voifins 
du  théâtre  de  la  guerre  , & qu'il  ne  vouloir  tenir  que  du 
congrès  ; c’efi  dans  cette  circonftance  que.  Wafingrhon  fe  montra 
vraiment  grand  , c’efi  dans  ce  moment  même  qu’ij  réfolut  avec  le 
général  Rochambèau  le  plan  d'opérations  qui  fut  exécuté  dans 
la  campagne  fuivante  , "plan  dont  le  profond  fecret  affura  le 
fuccès,  8c  dont  le  fuccès  décida  le  fort  de  la  guerre,  8c 
fonda  pour  jamais  la  liberté  de  fa  patrie. 

J’ai  choilî  ce  trait  peu  connu  de  la  { vie  du  plus  grand 
citoyen  de  notre  fiècle  , parce  qu'il  m’a  paru  fur  tout  applicable 
aux  conjonctures  où  nous  nous  trouvons  : j’ai  été  témoin  moi- 
même  de  cette  belle  leçon,  qu’il  donnoit  à fon  élève,  à fon 
fils  adoptif,  à fes  compagnons  d’armes  , comme  s’il  eût  prévu 
qu’elle  leur  fervirort  dans  des  circonffances  toutes  fembiables. 

(I)  Namur  eft  fitué  au  confluent  de  la  Sambre  8c  de  la  Meafe. 
La  principale  force  de  cette  place  confiée  dans  une  citadelle 
appelée  le  Château , avec  laquelle  elle  communique  au  moyen, 
d’un  pont  fur  la  Sambre.  Ce  Château  eft  confirait  fur  trois  mon- 
ticules fort  élevées  formant  une  même  mafle  de  hauteurs , 8c 
il  eft  compofé  de  plufieurs  ouvrages  alongés  fuivant  la  direc- 
tion de  la  montagne  8c  difpofés  en  amphithéâtre  incliné  du 
côté  de  la  ville.  Cette  fuite  d’ouvrages  liés  par  des  branches  aux 
deux  rivières  , commande  à la  fois  leurs  rivages  , la  campagne 
ôc  la  ville  ; des  bois  répandus  çà  8c  là  dans  les  environs  de 
Namur,  peuvent  fournir  les  plus  grandes  facilités,  pour  har- 
celer avec  des  forces  extérieures  l’ennemi  qui  voudroit  s’eu 
emparer. 

Louis  XIV  raffembla  en  1692  une  armée  de  quarante  batail- 
lons 8c  quatre-vingt-dix  efeadrons,  pour  en  faire  le  fîége  en 
perlbnne  , & il  fit  marcher  fôixante-fix  bataillons  8c  deux  cent 
neuf  efeadrons  , aux  ordres  de  M.  de  Luxembourg  , pour  lui 
fervir  d’armée  d’obfervation. 

On  prépara  pour  l’armée  du  fiége  116  pièces  de  canon,  44 
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mortiers  & 8 pierriers  ; 72  pièces  furent  envoyées  à celles  de 
M.  de  Luxembourg. 

M.  de  Boufflers  eut  en  même  temps  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  la  Mofelle^  compofée  de  vingt  efcadrons  &:  de  foixante 
bataillons , avec  20  pièces  de  canons  & 700  chevaux  d'artil- 
lerie j,  &:  le  roi  réfolut  d'employer  auffi  cette  troifième  armée 
au  liège  , lï  les  circonftances  l’exigeoient. 

Enfin  3 M.  de  Joyeufe  commandoit  un  quatrième  corps  de 
troupes  à la  droite  & à la  difpofition  de  M.  de  Boufflers  , pour 
retenir  du  côté  de  Cologne  les  alliés  qui  avoient  hiverné  fur 
le  Bas-Rhin. 

L'armée  du  roi  arriva  ,,  le  16  mai  * devant  Namur^  la  circon- 
vallation eut  environ  cinq  lieues  d'étendue  5 & vingt-mille  pion- 
niers furent  employés  à la  conflruire. 

Le  liège  fut  pouffé  avec  vigueur  3 fous  la  direction  de  M.  de 
Vauban.  Chaque  jour  produifoit  un  nouvel  avantage  * mais  il 
étoit  toujours  chèrement  acheté  3 & ce  ne  fut  qu'après  vingt- 
deux  jours  de  tranchée  ouverte  que  le  roi  parvint , le  Ier.  juillet  i 
à fe  rendre  maître  du  dernier  ouvrage  du  Château  , par  la 
capitulation  de  M.  le  prince  de  Barbançon. 

(m)  Quand  on  voit  avec  quelle  impudeur  le  parjure  & le 
renverfement  de^  la  conftitution  font  aujourd'hui  propofés  à 
l'Affemblée  Nationale , on  peut  croire  que  les  directeurs  du 
parti  anti-conftitutionnel  ont  été  entraînés  au-delà  de  leurs  me- 
fures  5 mais  comment  le  choix  de  leurs  moyens  * la  gradation 
de  leur  audace , n'a-t-elle  pas  réveillé  plutôt  les  légiflateurs , 
dont  îa  foibleffe  fe  colore  d'une  apparente  impartialité  ? îl  leur 
eut  fuffi  de  remarquer  ce  germe  de  calomnie  qui  fe  développa 
dès  les  premières  féances , & la  perfidie  avec  laquelle  3 fous  le 
prétexte  d'une  fauffe  aufférité  de  principes  * on  souvrit  le  chemin 
aux  plus  ambitieufes  entreprifes.  Pour  concentrer  tous  les  pou- 
voirs pour  détruire  le  contrepoids  établi  par  la  conffitution  , 
mais  fur-tout  pour  ,fe  dérober  un  jour  aux  reproches  du  peuple 
détrompé  5 ils  n'ont  pas  craint  d’imputer  au  roi  la  guerre  qui 
efl  le  fruit  de  leurs  déclamations,,  & l’ouvrage  de  leurs  créatures. 
Etoit-il  fi  difficile  de  furprendre  leur  fecret  quand  on  entendoit 
ces  orateurs . dans  leurs  fréquentes  variations , abufer  des  prin- 
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cipes,  altérer  les  faits,  cumuler  ou  ifoter  les  dates,  les  griefs, 
les  personnages , félon  qu’il  convenoit  à leurs  vues. 

Cependant  tant  de  fophifmes  aufii  révoltans  par  l'infidiofîte 
clespropofitions , que  ftmeftes  parieurs  conféquences  , n'ont  pu 
décider  ceux  qui,  au  bord  de  l'abyme  où  nous  a conduits  leur 
indépendante  & criminelle  fécurité,  demandent  aujourd’hui  des 
miracles  à l'aveugle  fortune  des  empires,  & cherchent  encore 
un  point  d’équilibre  entre  la  vérité  le  menfonge  entre  la 
fidélité  & le  parjure. 

Pour  accréditer  ce  plan  d'ufurpation  , pour  y accoutume? 
le  peuple , on  n'a  cefle  d'énoncer  des  propofitioris  fubverffves 
de  toute  efpèce  d’ordre  &:  de  gouvernement  ; on  n'a  pas  rougi 
de  les  appuyer  de  citations  infidèles  ou  d’exemples  odieux.  C’eft 
atnfi  que  dans  fon  difeours  du  9 juillet,  M.  BrifTot  , pour  ail? 
torifer  un  paradoxe  déforganifateur , dont  l’objet  étoic  d'obtenir 
la  fufpenfion  de  la  loi  fur  l’avancement  militaire  â 8c  dont 
l’effet  eût  été  de  difï’oudre  l’armée  emiere  , aîtéroit  l’h  Boire 
de  la  Grande-Bretagne  , en  parlant  aihfi  de  CromWel  : On  manque 
d'officiers  généraux  , difyit-il  ! confvlej-vous  ; le  ficret  de  les  former^ 
tjl  trouvé.  Cromwel  d quarante  ans  n avait  pas  manié  un  fufil  ^ 
ans  apres  , il  gagnait  en  chef  des  batailles  , parce  que  la  fatalt 
réglé  de  t avancement  militaire  ri  exi fiait  pas . 

' Cromwel  à dix  - huit  ans  fervart  dans  l'armée  du 
prince  d’Orange  qui  fut  l’école  des  plus  grands  généraux  de 
l'Europe;  il  ht  avéC  e le  la  campagne  de  1622  , & fervit 
enfuite  contre  la  France  au  fiége  de  la  Rochelle  en  ^627  S* 
1628.  Membre  de  la  chambre-des-communrs  , emhoufiaBe  & 
brave,  il  fut  employé  dès  1641  en  qualité  de  major  de  l'ar- 
mée que  levoit  le  parlement  contre  le  roi.  A force  de  valeur, 
il  parvint  rapidement  au  grade  de  lieutenant-général  , mais'  ij 
ne  commanda  jamais  en  cftïf  , que  la  divifion  des  troupes  par- 
lementaires, qui  en  1646  gagna  la  bataille  décifive  de  Prefton. 
La  guerre  étoit  finie  quand  h retraite  de  fir  Thomas  haïr- 
fax  le  mit  à la  tête  d’one  armée  accoutumée  à vaincre  depuis 
dix  ans,  par  Eflèx,  Manchefter  ^ I efley  , les  deux  Fairfax  , 
W aller , Damby  , & lui-même  Soldat  intrépide,  S c chef  in- 
telligent , Cromwel  ne  dut  cependant  point  fes  fuccès  ù fes 
feuls  talens  militaires,  mais  bien  encore  à fes  profondes  intri- 
gues , aux  movens  du  finatifrre  alors  tout-püi fiant  ; il  ne  dut 
point*  ion  avancement  au  défaut  de  règles  fur  l'avancement 

militaire  ? 
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militaire  , mais  à la  diftin&ion  de  Tes  ferviees , à Ton  génie 
& aux  cabales  qu  il  favoit  fi  bien  lier.  Secondé  depuis  par  les 
généraux  Ireton  , fon  gendre;  Lambert,  Monk  , Vernon, 
JLudloW , Harilfon,  Tes  créatures,  il  fut  porté  au  protègent, 
par  un  parlement  dont  la  majorité  étoit  foible  ou  corrompue 
par  les  puritains  , ôc  les  presbytériens , fe&es  dont  il  avoit 
embraflfé  les  dogmes  allez  femblables  à ceux  d’autres  fe&es 
qui  paroilTent  influencer  davantage  les  réformateurs  a&uels  de 
la  Conftitution  françaife  5 par  les  indépendans  , feéle  myfté- 
rieufe  née  du  presbytéranifme  , mais  composée  d'hommes 
turbulens  dont  les  principes  religieux,  moraux,  & politiques 
étoient  encore  les  mêmes  que  ceux  des  nivzleurs  modernes  ; 
par  les  agitateurs , gens  pauvres  , ignorans  &:  cbfcurs , mais 
cupides , préfomptueux  & hardis  , qui , femblables  à nos  mo- 
tionnaires , firent  d’abord  des  pétitions  , puis  di&èrent  des  lois; 
par  les  frères  rouges  , régiment  compofé  des  plus  braves  de 
tous  ces  fa&ieux , & dont  il  feroit  encore  facile  de  trouver  la 
copie  parmi  certains  énergumènes  auxquels  il  ne  manque  plus 
que  d'être  formés  & aguerris  par  un  CromweL  Tels  font  les 
degrés  par  lefquels  ce  modèle,  cité  par  M.  Brilfot , eft  par- 
venu à faire  taire  la  Conftitution  de  fon  pays , à fubjuguer 
les  autorités  légales , à conduire  l’infortuné  Charles  premier 
fur  l’échaflfaud  , & à s'afifeoir  en  defpote  , quoique  fous  un 
titre  modefte  fur  le  trône  de  fon  roi.  On  fait  affez  quelles 
furent  les  fuites  de  cette  ufurpation  : le  gouvernement  de 
Cromwel  fut  tyrannique  ; fon  fils  fut  chafifé  , Charles  II  fut  réin- 
tégré , les  juges  de  Charles  premier  furent  punis  du  fupplice 
des  traj  res  , enfin  la  mémoire  de  l’ufurpateur  eft  encore  dé- 
teftée  par  les  Anglais  , qui  expient  fon  crime  par  une  com- 
mémoration anniverfaire. 
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